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Préface

Le regard po rté  su r la m er a beaucoup  évolué depuis tren te  
ans. À  l’idée d ’exploiter des richesses prétendues inépuisables, 
s ’est substituée la volonté de préserver un  env ironnem ent ori­
g in a l e t inestim able  e t d ’assurer la perm anence des ressources 
essentiellem ent biologiques d o n t le renouvellem ent ne paraît 
p lu s assuré.
La p ro b lém atiq u e  d u  m aritim e  est au jo u rd ’h u i é tro item en t 
liée aux nouveaux com portem en ts des citoyens q u i, non seu­
le m e n t dans le cad re  d u  to u r ism e , m a is  aussi dans la 
recherche q u o tid ien n e  d ’u n  m e illeu r cadre de vie, ob lig en t 
à considérer u n  te r r ito ire  dans sa g lo b a l ité  e t sa d iversité  
pou r en défin ir les p o ten tia lités .
La reconnaissance de  l ’im p o rtan ce  de  la m er p o u r le déve­
lo p p em en t de la France ne p o u rra  se faire q u ’en p ren an t en 
co m p te  ces nouveaux en jeux , e t en parv en an t à insérer les 
ac tiv ités  trad itio n n e lle s  com m e les nouvelles form es d ’ex­
p lo ita tio n  des rivages, dans une  gestio n  spatia le  qu i associe 
la terre  e t la mer.
O r, ce son t b ien , la zone cô tiè re  e t la frange litto ra le , qu i 
p o rten t les transform ations les p lu s visibles d u  dern ier q uart 
de  siècle.
La zone côtière au sens large com prend  la frange litto rale , le 
p la teau  con tinen ta l e t ses m arges, les m ers régionales. Lieu 
d ’échange p riv ilég ié  en tre  l’océan e t la te rre , siège d ’u n  éco­
systèm e o rig inal particu liè rem en t p roduc tif, son im portance 
n ’est p lu s à d é m o n tre r e t la p réo ccu p a tio n  m ajeu re  est de 
la m a in te n ir  dans un é ta t c o m p a tib le  avec les besoins des 
généra tions fu tures.
En term es concrets, cela im plique  de prévenir les risques sani­
ta ires e t éco tox ico log iques m ajeu rs  e t de p réserver les res­
sources v i\an te s  dans l ’op tique  d ’un  développem ent durable. 
La m er cô tiè re  e t la zone l i t to ra le  so n t l ’o b je t de  con flits  
d ’in térê t m u ltip les p ou r leu r usage e t leu r occupation  et p a r­
to u t le vœ u est ém is de p arven ir à une g e s tio n  in tég rée  de 
la bande cô tiè re  sc ie n tif iq u e m e n t fondée e t soc io lo g iq u e­
m e n t accep tab le , c ’e s t-à -d ire  q u i conc ilie  d év e lo p p em en t 
économ ique e t p ro tec tion  de l ’en v ironnem en t.
Les in s tru m e n ts  ju r id iq u e s  d ’a m é n a g e m e n t sp a tia l son t 
nom breux  e t app réh en d en t to u tes  les échelles territo ria les :
- l’échelle na tionale , à travers la loi « L itto ra l » réunissan t 
p rinc ipes e t objectifs généraux  ;
- l’échelle  rég io n a le , à travers les d irec tiv es  te rrito ria le s  
d ’am én ag em en t (D TA ), les schém as in te rré g io n au x  ou les 
schém as d irec teu rs  d ’am én a g em en t e t de g estio n  des eaux 
(Sdage) ;
- l ’éche lle  in fra rég io n a les  g râce  aux schém as de  m ise  en 
valeur de la m er (SM VM ) ou aux con tra ts  de baie ;
- l ’échelle  in te rc o m m u n a le  g râce  aux  schém as d irec teu rs  
ou  aux struc tu res  in te rcom m unales  possibles.
C e rta in s  o n t é té  créés p o u r  t r a i te r  des ch am p s  sec to rie ls  
p rop res au  li t to ra l . C ’est le cas des Sdage, des Sage e t des 
con tra ts  de baie p ou r la gestio n  de  l'eau , des con tra ts  de s ta ­
tions ou des p ro jets de s ta tions p o u r les s ta tions tou ristiques 
en d ifficu lté , des SMVA, des D T A  C ôte d ’A zur, estuaire  de 
la Seine, estuaire  de la L o ire ... p o u r  la g estio n  des conflits 
d ’usage.

N éan m o in s , la vision de la p lu p a r t de ces ou tils  reste ém i­
n em m en t terrienne e t s ta tiq u e  alors que to u t ce qu i v ient de 
la terre  a tte in t l ’océan dans ce tte  zone côtière, que le m ilieu  
m arin ne p eu t pas être considéré com m e un m ilieu  infini doté 
d ’un pouvo ir ép u ra teu r sans lim ites  e t que les écosystèm es 
m arins p résen ten t une large dynam ique tem porelle.
D e p lu s , les en jeux  économ iques so n t considérab les dans 
p resque to u s  les secteurs d ’ac tiv ité . Le seul tra item en t des 
eaux e t des déchets coûte près de cent m illia rds de francs par 
an à  la co llectiv ité nationale, et ce n ’est donc pas par hasard 
si l ’Ifrem er a placé l ’env ironnem ent côtier e t la coordination  
des réseaux de  surveillance au centre de ses préoccupations. 
L’action  de surveillance largem en t reconnue à l ’in s titu t, tan t 
p a r les in te rv en an ts  publics q u e  p a r les professionnels de la 
pêche e t des cu ltu res  m arines, lu i confère le so in  de d iffu ­
ser les ré su lta ts  acquis e t de proposer un  schém a d irec teu r 
de la surveillance (SDS) q u i ne so it pas seu lem en t un  docu­
m e n t de p lan ifica tio n  su p p lém en ta ire , un  zonage de p lus, 
m ais q u i p e rm e tte  à to u s  les a c te u rs  de  p a r t ic ip e r  à u n  
d om aine  essentiel de la gestion  environnem enta le .
D éjà la m éthode  de p lan ifica tion  défin ie  p o u r l’élaboration  
des Sage reco n n a ît le p rin c ip e  de sy stèm e e n tre  usages e t 
m ilieux , où  to u te  ac tion  v isan t à m od ifier une  des com po­
santes affecte l ’ensem ble.
C ’est aussi c e tte  vo lon té  q u i a  p rés idé  à l ’é labo ra tion  d ’un  
b ilan  de  la surveillance de l ’en v ironnem en t su r le litto ra l où  
chaque th èm e , chaque façade m aritim e , chaque réseau a été 
décrit de m anière  sectorie lle  ou  th ém atiq u e .
Le croisem ent des données relatives aux usages, aux m ilieux 
avec celles co llectées p a r les réseaux a p e rm is  d ’écla irer la 
s itua tion  actuelle et de p résen ter les résu lta ts sous form e car­
tog raph ique. Le schém a d irec teu r de la surveillance propose 
donc un  zonage des espaces m arins côtiers en in tég ran t à  la 
fois la p ro tec tio n  e t la q u a lité  e t les con tra in te s  des usages 
an th rop iques. La carte dev ien t un  su p p o rt explicite  de cette 
planification .
C ’est sp a tia lem en t que do iv en t ê tre  con stru ites  les co m b i­
naisons d ’in fo rm ation  e t p ro d u its  les scénarios.
C ette  spatia lisation  do it aussi ê tre  d} nam ique e t in tég rer des 
in n o v a tio n s m é th o d o lo g iq u es  dans le d om aine  des tr a ite ­
m en ts de l’in form ation  géoréférencée (telles que l ’au to m a ti­
sation de la surveillance, les approches de m odélisation/sim u­
lation). A u-delà , la gestion  env ironnem entale  des territoires, 
aux con tours ainsi délim ités , pose de nom breuses questions 
à la recherche, à un  niveau plus conceptuel.
A u vu de  l ’a m p le u r e t de  la d if f ic u lté  de  ces q u estio n s, le 
d o cu m en t « Surveillance de la  q u a li té  de  l ’en v ironnem en t 
litto ra l » procède d ’un pari, celu i de l’expertise  p ropre  à la 
gestion  env ironnem entale . Il propose un découpage de l’es­
pace su r des bases n a tu re lle s  au  sens de  l ’expression  de  
contrô les su r un  espace déjà approprié . O r, le fondem ent de 
ce te rrito ire  de la m er côtière est q u ’il n ’est pas l ’expression 
d ’un usage sectoriel lié à un  g roupe  social m ais l’expression 
d u  besoin q u ’o n t les hom m es en ce tte  fin de m illénaire , de 
penser u n  nouveau rappo rt à  la n a tu re  e t de le vivre le p lus 
harm on ieusem en t possible dans leurs territo ires quotid iens.

Pierre D avid 
P résiden t-d irec teu r général 

de l’Ifrem er
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Introduct ion

E n m atière  d ’env ironnem ent, au sens le p lus large d u  term e, 
les zonages te rrito riau x  co n stitu en t l ’é tape  p ré lim in a ire  de 
la p lu p a r t des analyses de s itu a tio n  dans tous les dom aines 
(social, économ ique , ad m in is tra tif ) e t aussi de la m ajo rité  
des é tudes prospectives, telles que  les schém as d ’am énage­
m en t e t de gestio n  des eaux (Sdage), p a r exem ple, les p o li­
tiq u es de  p ro tec tio n  des paysages ou  des h ab ita ts , etc.
C e tte  considéra tion  vau t en p a rtic u lie r  p o u r les ac tiv ités de 
m esu re  des param ètres  q u i ca rac té risen t l ’en v iro n n em en t, 
ainsi que  p ou r l’observation des écosystèm es agricoles, fores­
tie rs , aq u a tiq u es, etc.
En effet, les zonages des ac tiv ités de  surveillance d u  m ilieu  
p e rm e tte n t à la fois d ’en o rgan ise r les m o d a lité s  concrètes 
(s tra tég ies  d ’éch an tillo n n ag es, g e s tio n  de la do n n ée , e tc .) 
e t d ’en s tru c tu re r les résultats (p résen tation  de données, aires 
de rep résen ta tiv ité  des d iag n o s tic s ...) .
Il e s t re la tivem en t aisé de d éfin ir e t d ’ap p liq u e r les critères 
de  ce type  de  zonage en m ilieu  te rre s tre  où  la  p lu p a r t des 
p ro b lém atiq u es abordées son t, sinon  s ta tiq u es  (au sens géo ­
g rap h iq u e), to u t d u  m oins de faible d y nam ique  spatia le  : les 
forêts ne se dép lacen t pas, les rivières re s ten t à  p ro x im ité  de 
leurs lits , les écosystèm es aquatiques son t circonscrits p a r la 
to p o g rap h ie  aux zones hum ides, etc.
Il n ’en va pas de m êm e pour les écosystèm es m arin s, y com ­
p ris  leu rs  s u b s tra ts  séd im en ta ire s , q u i so n t so u m is  à des 
tran sp o rts  hydrodynam iques de g ran d e  em prise  spatia le  et 
p ré sen ten t une  large dynam ique tem pore lle  très liée à ce tte  
d y n am iq u e  spatia le .
I l fa lla it n éan m o in s m e ttre  en p lace  des s tru c tu re s  o p éra­
tionne lles p o u r  opérer les d ifféren ts réseaux de  surveillance 
m is  en p lace le lo n g  des côtes françaises, d ep u is  le d é b u t 
d u  siècle p o u r  les p lus anciens.
Les zonages co rrespondan ts o n t donc  é té  créés su r des c r i­
tères « o p p o rtu n is te s  » p lus o rien tés  vers la satisfaction  de 
co n tra in te s  d ’ex p lo ita tion  que gu id és par la n a tu re  des p h é ­
nom ènes observés.
C erta ins de ces zonages sont dé ta illés au  ch ap itre  II p o u r la 
France. Le m êm e besoin a co n d u it aux m êm es actions dans 
d ’autres pays européens et, p ou r les zones d u  large, au  niveau 
d u  C onse il in te rn a tio n a l p o u r  l ’e x p lo ra tio n  de  la  m er 
(C iem ). E n ce q u i concerne l ’U n io n  européenne, ce tte  p ré ­
occupation  ap p a ra ît n e ttem en t dans le cadre d u  p rog ram m e 
de  d ém o n s tra tio n  su r la g estio n  in tég rée  des zones côtières 
(IC ZM ). T outefois, il sem ble q u ’au cu n  zonage systém atique  
d u  li tto ra l ne so it en app lica tion  à l ’heure  actuelle .
La v o lo n té , a u jo u rd ’h u i u n iv e rse lle , de  c o o rd in a tio n  des 
réseaux de su rveillance ne relève pas d ’u n  o b je c tif  tech n o ­
cra tiq u e  : il appara ît à tous les niveaux (contrats de  baie, bas­
s in s  v e rsa n ts , co n v en tio n s  in te rn a t io n a le s , d ire c tiv e  de 
l ’U n io n  eu ropéenne) que  ces in fo rm atio n s ne révèlen t leu r 
richesse q u e  lo rsq u ’elles sont rassem blées, corrélées e t syn­
th é tisées, de  façon à faire ap p ara ître  les causes e t les effets, 
les in te rac tio n s en tre  les co m p artim en ts  physiques e t b io lo ­
g iq u es , en tre  p o litiq u e  d ’o ccupa tion  des espaces e t a lté ra ­
tions des usages, en tre  cou rt te rm e  e t m oyen term e.

O n  p eu t c ite r à  ce t égard  le rap p o rt au P a rlem en t su r l’ap ­
p lica tion  de la loi d ite  « L itto ra l » (m in istè re  de l ’E qu ipe­
m en t des T ransports e t d u  L ogem ent - janvier 1999) : « L’in­
tég ra tio n  à te rm e  de  ces réseaux n a tionaux  d ans la B N D E  
(B anque  n a tio n a le  des d o n n ées s u r  l ’E au , m in is tè re  de 
l ’A m én ag em en t d u  te rrito ire  e t de l’E n v ironnem en t) offre 
tro is  avan tages s ig n ific a tifs  : I) la g e s tio n  en  un  seul lieu  
d ’une  très g ra n d e  q u a n ti té  d ’in fo rm a tio n s  co n ce rn an t un  
m êm e systèm e g éo g rap h iq u e  fac ilite  sa m ise à d isposition  
auprès des sc ien tifiques , des décideurs e t du  g ran d  pub lic  ;
II) l ’in tég ra tio n  est une source de  g a ran tie  de standard isa ­
tion  e t de  q u a lité  op tim a le  de l ’in fo rm ation  grâce à sa tra- 
çab ilité  e t aux procédures de  certification , souvent de niveau 
in ternational, m ises en place par les p roducteu rs de données ;
I I I)  les synerg ies d ’in fo rm a tio n  p a r le rap p ro ch em en t des 
données su sc iten t le u r  m ise en cohérence e t le développe­
m e n t seconda ire  de  s tra té g ie s  p lu s  p e r t in e n te s  encore e t 
d ’o u tils  nouveaux. »
C et effort de synthèse nécessite, p o u r ê tre  efficace e t pas trop  
onéreux , la c o n s titu tio n  de bases de données com patib les, 
sinon  com m unes chaque fois que  possible. Ceci suppose des 
p ro g rè s  co n sid é rab les , en cou rs de  ré a lisa tio n , dans des 
dom aines variés :
• m étro log ie  e t assurance q u a lité  ;
• taxonom ie e t nom encla tu res diverses ;
•  d é fin itio n  d ’ind ica teu rs  p lu s  ou m oins agrégés, s tan d ar­
d isa tion  et référen tie ls , etc.
P a rm i ces ré fé ren tie ls , les zonages g é o g ra p h iq u e s  c o n s ti­
tu e n t l ’u n  des p o in ts  c ritiq u es , aussi b ien  p o u r la collecte 
des m esures que p o u r la d iffusion  des données.
Il est certa in  que  les co n tra in te s  fonctionnelles a ttachées à 
la surveillance p euven t condu ire  à des zonages inadaptés à 
la rep résen ta tion  des p ro b lém a tiq u es  affec tan t les g randes 
e n ti té s  n a tu re lle s  g é o g rap h iq u es  : c ’e s t p o u rq u o i on  s ’a t­
tache  à  p réserver les p o ss ib ilité s  d ’ag rég a tio n s  u lté rieu res 
su ivan t des critères variés.
A près avoir d é c rit les d iffé ren ts  réseaux  p a r th è m e  et par 
façade m aritim e , l ’ob je t p rin c ip a l de  ce rap p o rt est de p ré ­
sen te r un  é ta t de  l ’ex is tan t en m atière  de zonages (plus ou 
m o in s  fo rm alisés) p o u r la  su rv e illan ce  de  la  q u a li té  d u  
m ilieu  li tto ra l afin  d ’exam iner la p o ss ib ilité  de  d éfin ir un  
zonage su scep tib le  de  serv ir de référen tie l co m m u n  à l’en ­
sem ble de ces activ ités.
D ans ce t o b je c tif , nous n ’avons pas re te n u  u n  ce rta in  
nom bre  de zonages côtiers d o n t la fina lité  opéra tionnelle  ne 
devrait pas nécessiter la m ise en co m m u n  de  leurs résultats 
avec une base de  données « Q u a lité  d u  m ilieu  » :
•  zonages des cen tre s  o p é ra tio n n e ls  de  su rv e illan ce  de la  
nav igation  m a ritim e  ;
• zonages liés aux ac tiv ités de la D éfense, de  la D ouane, de 
la Police m a ritim e ;
• zonages à  caractère tem poraire  ou saisonnier d é lim itan t les 
in te rd ic tio n s de certaines ac tiv ités de pêche, etc.
D ’au tres recom m andations en m atière  de suivi de la qu a li­
té  son t éga lem en t proposées. Elles dev ra ien t servir de ligne 
d ire c tr ic e  à l ’é la b o ra tio n  d ’u n  sy s tèm e  frança is  de  s u r ­
veillance m oderne , efficace, basé su r u n  référen tiel géogra­
ph iq u e  com m un  e t co n trib u er à  la réflexion déjà en tam ée au 
niveau européen.
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Les  a c t e u r s  de la s u r v e i l l a n c e  
sur  le l i ttoral

O rg a n ism es su rveillan t la qualité  du m ilieu
A  l ’é ch e lle  n a tio n a le , l ’If re m e r a p p a ra ît  co m m e l ’ac te u r 
p rin c ip a l de la  surveillance co n tinue  de la q u a lité  d u  m ilieu  
li t to ra l .  E n  ra ison  de  ses m issio n s, ses com pétences e t ses 
im p la n ta tio n s  cô tières , il est responsable de  la gestio n  des 
réseaux  n a tio n au x  de  su rveillance  de  la q u a li té  d u  m ilieu  
e t de  ce lle  des ressources su iv an ts , q u i se ro n t d éc rits  p lu s  
lo in  dans ce d o cu m en t :
- le réseau  n a tio n a l d ’o b serva tion  de  la  q u a li té  d u  m ilie u  
m a rin  (R N O ) ;
- le réseau de surveillance d u  p h y to p lan c to n  e t des phyco- 
tox ines (R éphy );
- le réseau de con trô le  m icrob io log ique  (R ém i);
- le réseau de suivi de la croissance de l’huître creuse (Rémora) ;
- le réseau pa th o lo g iq u e  des m ollusques (R épam o) ;
- le p ro g ra m m e  de  su rve illance  de  l ’im p ac t éco lo g iq u e  et 
h a lie u tiq u e  des sites de cen tre  de  p ro d u c tio n  nucléa ire  en 
bord  de  m er (IG A ).
D e p iu s , l’Ifrem er opère ou partic ipe  à des réseaux régionaux 
p o u r le co m p te  de  partenaires, essen tie llem en t les agences 
de l’E au , en  co llabo ra tion , ou  p ou r ses p ropres besoins :
- le su iv i rég ional des n u tr im e n ts  su r le litto ra l N o rd  - Pas- 
de-C ala is e t P icard ie  (SR N ) ;
- le réseau litto ra l no rm and  (R L N );
- le réseau ulves su r le litto ra l b re to n ;
- la m esure au tom atisée  en réseau p o u r l’env iro n n em en t l i t ­
to ra l en baie de  Seine (M arei) ;
- le réseau litto ra l m éd ite rranéen  (RLM ) ;
- le réseau in tégrateurs biologiques en M éditerranée (R inbio);
- des réseaux h y d ro lo g iq u es  de  su rveillance  de la capacité  
tro p h iq u e  des bassins conchylicoles dans le golfe d u  M o rb i­
han , à M arennes-O léron , à A rcachon, dans les é tangs pala- 
vasiens e t en C orse ;
- en fin , p o u r  le co m p te  de l ’O ffice de p ro tec tion  con tre  les 
rad ia tions ion isan tes (O pri), l ’Ifrem er e t les un iversités p ré ­
lèv en t de  l ’eau e t d ifféren tes espèces m arines (algues, m o l­
lusques, crustacés, poissons) depu is 1974.
Sous la responsab ilité  du  m in is tè re  de la Santé, les d irections 
d é p a r te m e n ta le s  de  l’a c tio n  sa n ita ire  e t sociale (D D A SS) 
so n t en charge  de  la  su rveillance de la q u a lité  des eaux de 
baignade  e t de  la sa lu b rité  des zones de pêche de lo isir des 
c o q u illa g e s , s u r  l ’en sem b le  des cô tes françaises. D es 
co n trô le s  m ic ro b io lo g iq u e s  so n t é g a le m e n t effec tués au  
n iveau des s ta tio n s  d ’ép u ra tio n  des eaux usées.
Les cellu les q u a lité  des eaux litto ra les  (CQEL), qu i d ép en ­
d en t d u  m in is tè re  de l’E q u ip em en t, son t m ises à d isposition  
d u  m in is tè re  de l ’E n v ironnem en t p o u r effectuer des tâches 
de su rve illance  e t de  police des eaux litto ra les , e ssen tie lle ­
m e n t en  te rm e  de re je ts  en m er de  q u e lq u e  n a tu re  q u ’ils 
so ien t (p luv iaux , re je ts u rba in s, in d u strie ls , agricoles, th a ­
lasso thérap ie , etc.). Les C Q E L  op èren t à la fois des réseaux 
de  ro u tin e  (suivi de  masses d ’eaux, no tam m en t dans le cadre

du  R N O  e t d u  réseau « Estuaires ») e t d ’alerte en cas de p o l­
lu tio n . Elles v ien n en t de m e ttre  en place le R épom  (Réseau 
des po rts  m aritim es) p o u r l'évaluation  des con tam ina tions 
m icrob io log iques e t ch im iques des séd im en ts po rtuaires. 
Les d irec tions régionales de l’en v ironnem en t (D iren ) e t les 
agences de l ’Eau opèren t le réseau national de bassin (R N B ) 
p o u r la surveillance des eaux con tin en ta le s  (ch im ie , b io lo ­
gie , m icrobiologie). Elles développen t leurs activ ités dans le 
d o m a in e  l i t to ra l  avec le souci d 'o b se rv e r les effe ts  des 
m esures prises sur les bassins versants des rivières. Elles n 'ef­
fec tuen t pas d irec tem en t les m esures.
Le réseau O pera  (O bservato ire  p e rm an en t de la rad ioactiv i­
té  de l ’env ironnem en t) m arin  est opéré par l ’in s ti tu t  de p ro ­
te c tio n  e t de  sécu rité  nucléa ire  (IP S N ) e t s ’a ttach e  à l’o b ­
servation  à long te rm e  des niveaux e t tendances de la rad io­
ac tiv ité  n a tu re lle  et artific ie lle  dans une perspective radio- 
écologique.
Les s ta tio n s m arines des un iversités, en association  avec le 
C N R S , o n t créé le service d ’observation  en m ilieu  litto ra l 
(S om lit) en 1997 . Les param ètres  g énéraux  de  q u a li té  des 
eaux so n t suivis sy s tém atiq u em en t su r six sites (W im ereux , 
Roscoff, A rcachon , B anyuls, M arseille  e t V illefranche-sur- 
M er) a insi que  le p la n c to n  e t le b en th o s  selon  le site . Par 
a illeu rs , en M éd iterranée , le G IS  Posidonies, en  co llabora­
tion  avec les CQEL, est chargé de la m ise en œ uvre du  réseau 
de surveillance Posidonies (RSP). Il co n trib u e  égalem ent au 
suivi de  l ’invasion de  l’a lgue Caulerpa taxifolia. 
L’O bserva to ire  na tional des zones h u m id es (O N Z H ), géré  
par l ’Ifen , est un  o u ti l d e  g e s tio n  e t de rassem b lem en t de 
données su r les zones hum ides.
P ar a illeurs, le m ilieu  associatif génère  de nom breuses a c ti­
v ité s  de  su rv e illan ce , com m e celles su r les o iseaux  e t les 
m am m ifères m arins. D e m êm e, des collectivités sou tiennen t 
des actions d ’au tosurveillance locales.
E nfin , la M arine nationale , sur certains sites, exerce une su r­
veillance de  la q u a lité  d u  m ilieu  m arin  (hydro log ie , m icro ­
b io log ie , co n tam in an ts  ch im iques , radioélém ents).

O rg a n ism es su rveillant le  m ilieu ph ysiqu e__________________
Le service hydrog raph ique e t océanographique de la M arine 
(Shorn) effectue une su rveillance  à lo n g  te rm e  des m arées 
e t d u  n iveau  de  la m er, g râce à  un  réseau de  m arég raphes 
insta llés dans une  v in g ta in e  de  po rts  français. Les niveaux 
m oyens journaliers sont m esurés depuis 18CP et les hau teurs 
horaires depu is I8 6 0 , à B rest, série la p lu s longue. Le Shorn 
effec tue  ég a le m e n t des séries de  m esu res  de  c o u ran ts , de 
b a th y m étr ie  e t de séd im ento log ie .
Le service techn ique  de la nav igation  m aritim e  e t des tran s­
m issions de  l’éq u ip em en t (S T N M T E , au jo u rd ’hu i C etm ef), 
effectue des m esures de  hou le  (h au teu r, période) su r deux  
sites en  A tlan tiq u e . D eux  sites en M éditerranée  so n t gérés 
p a r la d irec tio n  générale de l’a rm em en t e t le p o rt au tonom e 
de M arseille.
Le Shorn, le B ureau des recherches géo log iques e t m inières 
(B R G M ), l ’E D F (C hatou) e t les un iversités observen t l ’évo­
lu tio n  d u  tr a it  de côte e t effec tuen t des in tercom paraisons 
e n tre  les p o in ts  géo d ésiq u es p o u r en  d é d u ire  les m o u v e ­
m en ts verticaux  au sol.
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N o te  : les réseaux  de  su rv e illan ce  d u  m ilie u  p h y siq u e , la 
m étéo ro log ie  e t les observations sa te llita les su r l ’é ta t de  la 
m er ou le tra it  de côte son t peu  ou pas décrits dans le p ré ­
sen t docum en t.

Les t h è m e s  de la s u r v e i l l a n c e  
a c t u e l l e

La m icro b io lo g ie  san ita ire__________________________________
O n  en tend  par m icrobio log ie  san ita ire  l ’é tude  de l ’ensem ble 
des o rganism es v ivan ts m icroscop iques (bactéries e t virus) 
suscep tib les d ’être  pa thogènes p o u r l ’hom m e.
La surveillance de la q u a lité  san ita ire  de l ’eau de m er e t des 
co q u illag es repose e sse n tie lle m e n t su r le d é n o m b re m e n t 
d ’ind ica teu rs de co n tam in a tio n  fécale : les coliform es fécaux 
th e rm o to lé ran ts  ou  Escherichia coli (E. coli), bactéries co m ­
m unes d u  systèm e d ig e s tif  des an im aux  à sang chaud.
B ien que la présence de  ces indicateurs n ’im plique pas néces­
sa irem e n t ce lle  de  sa lm onelles, de  v ib rio n s ou  de v iru s e t 
dans l ’a tten te  de la m ise au  p o in t de techniques analy tiques 
de recherche des p a th o g èn es  en ro u tin e , l ’analyse d ’E. coli 
reste  a c tu e lle m e n t la  p lu s  c o u ra m m e n t u tilisée  dans les 
réseaux de  surveillance.
C ’est le cas p o u r les deux  p rincipaux  réseaux de surveillance 
de la q u a lité  m icro b io lo g iq u e  des eaux de baignade e t des 
coquillages :
- le réseau de surveillance des eaux de baignade u tilise  co m ­
m e param ètres  m ic ro b io lo g iq u es essen tie llem en t les co li­
formes therm o to lé ran ts et les strep tocoques fécaux (nom bres 
gu ides = 100 p a r 100  m l d ’eau de  m er filtrée) p ou r p rocé­
der au classem ent « A , B, C , D  » des eaux de m er e t des eaux 
douces en  a p p lic a tio n  de la  d ire c tiv e  n °  7 6 /1 6 0  C EE du  
8 décem bre 1975 ;
- le réseau m ic rob io log ique  R ém i de surveillance de  la q u a ­
lité  des coquillages u tilise  les coliform es therm oto léran ts ou 
E. coli (n o m b re  g u id e  = 3 0 0 /1 0 0  g  de  chair e t de  liq u id e  
intervalvaire) com m e seul critère  m icrobio log ique p ou r p ro ­
céder au  classem ent des zones de p ro d u c tio n  conchylicoles 
dans l’une  ou l ’au tre  des catégories A , B , C ou D  en ap p li­
cation de  la d irec tive  91 /4 9 2 /C E E  d u  15 ju ille t 1991 m o d i­
fiée par la  d irec tive  9 7 /6 1 /C E E  d u  20  octobre 1997.
La m ise en p lace  d u  lab o ra to ire  eu ropéen  de  référence su r 
le risque  m icro b io lo g iq u e  « coqu illages m arins » p o u rra it 
faire évoluer ce tte  s itu a tio n  assez rap idem en t dans les années 
à venir.

Le p h ytop lancton  to x iq u e___________________________________
Le p h y to p la n c to n , é lé m e n t fo n d a m e n ta l de  la chaîne  a li­
m en ta ire , est co n stitu é  par l ’ensem ble des organism es végé­
taux m icroscopiques tran spo rtés  passivem ent dans l ’eau. 
P a rm i ces o rg an ism es , c e r ta in e s  espèces p ro d u ise n t des 
toxines appelées phyco tox ines d o n t les effets p e u v en t ê tre  
néfastes p ou r l’h o m m e ou les an im au x  m arins : ce son t, par

exem ple , certa ines espèces de Dinophysis qu i p ro d u isen t des 
toxines D SP (D iarrheic Shellfish Poison), les espèces Alexan­
drium  minutum  e t Alexandrium  ta?narense qu i p ro d u isen t des 
tox ines PSP (P araly tic  Shellfish Poison), l ’espèce Gymnodi­
nium  cf. nagasakiense qu i p ro d u it des toxines hém oly tiques 
e t certaines espèces d u  genre Pseudonitzschia p ro d u isan t des 
tox ines A SP (A m nesic Shellfish Poison).
La stra tég ie  d u  R éphy  est basée sur la dé tec tion  des espèces 
toxiques dans l’eau m ais égalem ent sur celle des toxines dans 
les coqu illages issus des zones de p ro d u c tio n . Le niveau de 
to x ic ité  est évalué à l ’a ide d 'u n  te s t souris. P o u r le DSP, le 
tem ps de  survie m oyen des souris ne d o it pas être in férieur à 
5 heures (seuil Santé publique). P our le PSP, le tem p s de su r­
vie m oyen  des souris est converti en pg  d ’équ iva len t-sax i- 
tox ine par 100 g  de chair. Il ne d o it pas dépasser 80  p g  (seuil 
Santé pub lique). P our l’ASP, le seuil de tolérance u tilisé est 
de 2 0  p g  d ’acide dom oïque par g ram m e de chair de  bivalve. 
La su rv e illan ce  d u  p h y to p la n c to n  to x iq u e  e t des  p h y co ­
toxines co n trib u e  à l ’ap p lica tion  des d irectives ‘79 /923 /C E E  
d u  30 o c to b re  1 9 7 9 , 9 1 /4 9 2 /C E E  d u  15 ju i l le t  1991 e t 
9 7 /6 1 /C E E  d u  20  octobre 1997.

L’e n r ic h isse m e n t du m ilieu , l’eu troph isation________________
N o n  d irec tem en t tox iques, les n u tr im e n ts  (n itra te , am m o ­
n iu m , phosphate , silicate) p e rm e tten t le développem ent des 
o rg an ism es  v ég é ta u x  e t so n t d o n c  à la  base de  la  cha în e  
a lim en ta ire . D u  fait de  l’a p p o rt m assif d ’engrais ch im iques 
o u  o rgan iques (lisiers) en ag ricu ltu re  e t de d é te rg en ts  phos­
p h a té s , un  en rich issem en t s ig n if ic a tif  d u  m ilieu  estuarien  
e t  c ô tie r  c o n d u it  à  des effets ap p e lé s  « e u tro p h isa t io n  » 
p a r  ab u s  d e  la n g a g e  : d év e lo p p e m e n ts  excessifs d ’algues 
(m acro  ou  m ic ro p h y te s ) , d é sé q u ilib re s  de  p o p u la t io n s , 
anoxie  p o n c tue lle .
La surveillance de l’enrich issem ent du  m ilieu  (R N O , Réphy, 
S R N , M a re i.. .)  va donc p o rte r  su r les n u tr im e n ts , m ais il 
est im p o rta n t de  su iv re  aussi certa in s param ètres  tém oins 
(ch lo ro p h y lle , m a tiè re  o rgan ique) ou  des facteurs associés 
( tu rb id ité ) . P o u r observer e t q u an tifie r les effets de l’eu tro ­
p h is a tio n , la su rv e illan ce  p e u t p o r te r  su r l ’é v o lu tio n  des 
p o p u la tio n s  phy to p lan c to n iq u es o u  des com m unau tés ben- 
th iq u es , ou su r les biom asses algales échouées su r les plages 
(vo ir p . 14 « Les au tres nuisances »).
Les niveaux de  concen tration  des n u tr im en ts  en m er ouverte 
so n t assez b ien  co n n u s  e t re la tiv e m e n t s tab le s , au  cycle 
annue l près. D ans les eaux côtières, ces niveaux d ép en d en t 
su r to u t de la sa lin ité  de  la masse d ’eau é tud iée , e t donc des 
p ro p o rtio n s relatives des eaux m arines e t douces q u i la for­
m e n t. D ans les estuaires, les au g m en ta tio n s  de  concen tra ­
tion  so n t facilem ent observées par référence avec les niveaux 
m esu rés dans les années so ix an te -d ix . M ais il n ’ex is te  pas 
enco re  d e  c r i tè re  p o u r  p e rm e ttre  u n e  év a lu a tio n  de  leu r 
s ign ifica tion  env ironnem entale .
Il fau t m en tio n n er q u ’au niveau in te rna tiona l, dans le cadre 
de la conven tion  de Paris (O spar), il existe une « p rocédure 
com m une » de désigna tion  de l ’é ta t des zones côtières dans 
les ca tég o rie s  de  « zones sans p ro b lè m e  », « zones à p ro ­
blèm es po ten tie ls  » e t « zones à problèm es ». A  chaque caté­
go rie  est associé un  p rogram m e de surveillance approprié.
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L es co n ta m in a n ts ch im iq u es________________________________
D rainées par les bassins versants des rivières, des fleuves et 
des estuaires, transportées par voie a tm o sp h ériq u e  ou  reje­
tées a cc id en te llem en t, les q u e lq u es  cen t m ille  substances 
ch im iques com m ercialisées en E urope peuven t ab o u tir à  d if­
féren ts stades de leu r cycle de vie dans un u lt im e  réservoir : 
le m ilieu  m arin . Les con tam inants chim iques recherchés sont 
en général sélectionnés pour leur tox icité  ou  leu r rém anence. 
Les m étaux  lourds (cadm ium , p lo m b , m ercure, z inc, cuivre, 
c h ro m e .. . )  e t les m o lécu les  o rg an iq u es  des fam ille s  d u  
D D T , d u  lin d a n e , des p o ly c h lo ro b ip h é n y le s  (P C B ), des 
hyd rocarbu res  p o lyarom atiques (P A H ) e t des o rganostan - 
neux  so n t les p lu s  c o u ra m m e n t é tu d ié s  (R N O , R in b io , 
R N B , C Q EL, R épom ).
L eur m esu re  d irec te  dans l’eau fa it appe l à des techn iques 
analy tiques sophistiquées e t coûteuses ; par a illeurs, la varia­
b il ité  d u  m ilieu  litto ra l ne confère que  peu  de  sign ifica tion  
à  une  m esure ponctuelle  isolée. P o u r ces raisons, les con ta ­
m in a n ts  ch im iques son t le p lu s souven t dosés dans les séd i­
m e n ts  ou  dans la  m a tiè re  v iv an te  (co q u illag e s , po issons, 
végétaux).
Les m o llu sques so n t co m m u n ém en t u tilisés com m e b io in ­
tég ra teu rs  car ils o n t la p ro p r ié té , ap rès u n  sé jou r de  p lu ­
sieurs m ois dans l’eau, d ’accum uler certa ins m icropo lluan ts 
ju sq u ’à a tte in d re  un équilibre dynam ique avec le m ilieu . Les 
n iveaux m esurés dans les o rganism es son t ainsi le résu lta t et 
le refle t de l ’é ta t chronique ou m oyen d u  m ilieu . D e  n o m ­
b reux  pays m e tte n t ainsi en œ uvre  des p rog ram m es de su r­
v e illan ce  sous le te rm e  g é n é r iq u e  de  « m o u le -se n tin e lle  
(m ussel w atch) ». Le R N O  est u n  des p lu s  anciens e t des 
p lu s denses.
L’a rrê té  d u  21 ju ille t 19 9 5 , r e la t i f  au  c lassem en t de  sa lu ­
b rité  des zones de p roduc tion  de coquillages, fixe une  valeur 
seu il p o u r  le c a d m iu m  e t le p lo m b  de  2 m g /k g  en  p o id s  
h u m id e  e t p o u r le m ercure de 0 ,5  m g /k g  en po id s hum ide. 
À  l ’occasion de  la synthèse des ré su lta ts  d u  R N O  ob tenus 
de  19 7 9  à 1 9 9 3 , réalisée p o u r  l ’e n sem b le  des cô tes  fran ­
çaises, une g rille  de q u a lité  p o u r les co n tam in an ts  dans la 
m a tiè re  v iv an te  a é té  c o n s tru ite  p a r  l ’Ifrem er. E lle  t ie n t 
co m p te  des recom m andations des conven tions in te rn a t io ­
nales et se base su r l’échan tillonnage  tr im estr ie l d u  R N O . 
Selon leurs p rop rié té s éco toxicologiques e t les m écanism es 
géoch im iques q u i régissent leu r devenir, ces xénob io tiques 
peuven t ê tre  responsables d ’effets néfastes su r les biocénoses 
m arines. Des techniques o n t é té  adaptées p o u r dé tec te r des 
sym ptôm es précoces de la toxicité des m icropo lluan ts e t éva­
luer leu r im pact sur l ’écosystème litto ra l à  différents niveaux 
d ’o rgan isa tio n  b io log ique . L’u tilisa tio n  de b iom arqueu rs  à 
l’échelle cellu laire ou  b ioch im ique pe rm et de p rouver q u ’un  
o rgan ism e est exposé ou non  à des niveaux de  co n tam in an ts  
q u i d ép assen t ses capac ités  de  d é to x if ic a tio n . P lu s ieu rs  
m éthodes son t déjà appliquées dans des p rog ram m es de sur­
veillance (R N O ) : a lté ra tion  de  l’A D N , enzym es de  dé to x i­
fica tion , in h ib itio n  de la tran sm ission  de l ’in flux  nerveux, 
a b e rra tio n s  c h ro m o so m iq u e s ; e lles  so n t p r in c ip a le m e n t 
m ises en œ uvre sur des espèces fixées ou sédentaires (m oules, 
poissons, posidonies).

Le m ilieu b io log iq ue_________________________________________
L’ap p réc ia tio n  de  la q u a li té  d u  m ilieu  p e u t ê tre  réalisée à 
l ’a ide de d iag n o stics  fondés su r l ’observation  d u  « m onde 
v ivan t ». L’éven ta il des p o ss ib ilités  est varié : p h y to p lan c ­
to n , zo o p lan c to n , fau n e  ou  flore  b e n th iq u e , po issons, 
o iseaux, m am m ifères . Les p a ram ètres  re ten u s (abondance, 
d iversité  des espèces, é ta t physio log ique , croissance, repro­
d u c t io n . . . )  so n t u tilisé s  e sse n tie lle m e n t d an s  des é tudes 
d ’im p ac t ou  des p rogram m es à  caractère p a trim o n ia l. L’é ta t 
de l’herb ie r de  posidonies, la b iod iversité  des peup lem en ts 
de  p o issons, de  l ’en d o fau n e  b e n th iq u e , de la  m acrofaune 
b e n th iq u e  p e u p la n t les estran s p e u v en t ê tre  u tilisé s  com ­
m e des indices écologiques de l’é ta t d u  m ilieu . P ar exem ple, 
en m ilie u  la g u n a ire , l ’é tu d e  des p e u p le m e n ts  de  m acro- 
p h y te s  p e rm e t d ’ap p réc ie r le d eg ré  d ’e u tro p h isa tio n  des 
la g u n e s ; un  accro issem en t de  ceux-c i s ’accom pagne  d ’un 
rem p lacem en t p rog ressif des p eu p lem en ts  à  phanérogam es 
p a r des algues rouges pu is , in  fine, par des a lgues vertes.
E n eau douce , le R N B  app réc ie  la q u a li té  b io lo g iq u e  des 
riv iè re s  g râce  à u n  in d ic e  b io lo g iq u e  g lo b a l no rm alisé  
(IB G N ) basé su r l ’abondance e t la  d iversité  de  popu la tions 
d ’invertéb rés. L’u tilisa tio n  de  séries à long  te rm e  réalisées 
sur le m onde d u  v ivan t (IG A , S om lit) p e rm e t, en  com plé­
m en t de  séries d ’observations réalisées su r des descrip teurs 
d ’ord re  g éo ch im ique , de  so u ten ir  des ac tions de  recherche 
rattachées au th èm e  des re la tions en tre  les changem ents c li­
m atiques e t la variab ilité  h y d rob io log ique , ou  d ’effectuer la 
va lida tion  e t le ca lib rage de  m odèles n um ériques d ’écologie 
cô tière  q u i te n te n t de p réd ire  les capacités de p ro d u c tio n  
p rim a ire  d u  m ilieu .
D ans les p rinc ipaux  bassins de p ro d u c tio n  conchylicole des 
p rogram m es de  surveillance (R ém ora, R épam o) son t m is en 
œ u v re  p o u r co n n a ître  les perfo rm ances de  p ro d u c tio n  des 
élevages (croissance, m o rta lité , q u a li té  des m ollusques) e t 
su iv re  l ’é ta t zoosan itaire  des chep te ls  selon des protocoles 
d ’é c h a n tillo n n a g e  s tan d a rd isé s . Ces réseaux  à f in a lité  
conchylicole fourn issen t aussi d ’excellentes ind ica tions sur 
l’é ta t des eaux m arines q u i a lim e n te n t ces élevages.
La directive européenne 79/923/C EE d u  30 octobre 1979, rela­
tive à la qualité des eaux conchylicoles, avait une finalité pa tri­
m oniale forte (conservation de la q u a lité  b io tiq u e  des zones 
conchylicoles) to u t en révélan t une p réoccupa tion  liée à la 
santé publique. Elle a fixé toute une série de param ètres à suivre 
don t certains s’appliquen t au m ilieu  b io logique (tem pérature, 
salinité, 0 2 dissous, p H , m atières en suspension, etc.).

Le m ilieu ph ysiqu e__________________________________________
Le m ilie u  p h y siq u e  m a r in  possède  d eu x  spéc ific ités  
m ajeures : d ’une  p a rt, la g ran d e  v a riab ilité  des forçages, à 
échelles de  te m p s  p e ti te s  (h o u le ), m o yennes (m arée) ou 
g randes (c ircu lation  générale), d ’au tre  p a r t, le caractère 3D  
très m a rq u é  d u  m ilie u , é g a le m e n t trè s  v ariab le  se lon  les 
échelles d ’espace considérées.
Ces sp éc ific ité s  fo n t to u te  la  d iffé rence  avec l ’app roche  
h y d ro lo g ie  c o n tin e n ta le  (p o l lu t io n  des cou rs d ’eaux) ou 
a tm osphérique. Elles ju s tifien t un  effort im p o rtan t e t incon­
to u rn ab le  de connaissance e t de  m odé lisa tio n  de l’océano­
g rap h ie  côtière en am on t de  to u te  é tu d e  de  qualité .
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L’é tu d e  des niveaux m oyens de la m er m o n tre  une  a u g m en ­
ta tio n  à B rest de l ’o rdre de 1,5 m m  par an depu is la fin  d u  
siècle dern ie r. La tendance  séculaire ne p e u t ê tre  observée 
que su r des séries supérieures à  ce tte  durée. Il est in téressan t 
de n o te r que le tra it  de côte est su r to u t façonné p a r  les évé­
n em en ts  ex trêm es (te m p ê te s ...).
La h o u le  p ré s e n te  une  fo rte  v a ria b il ité  sp a tia le  dans le 
d om aine  cô tie r avec p rédom inance  de te l ou  te l processus 
d ’évo lu tion  selon  la m o rphoba thym étrie  du  rivage : réfrac­
t io n , d é fe r le m e n t, f ro tte m e n t su r le fond , e tc . Son é tu d e  
re lève  a c tu e lle m e n t p lu s  de la m o d é lis a tio n  h y d ro d y n a ­
m iq u e  que  de  l ’observation  ïn  situ  (sauf bouées S T N M T E  de 
référence ou bouées M arei).
Les cou ran ts fo n t l ’ob je t de nom breuses m odélisa tions (2D , 
3D , d ifféren tes échelles, couran ts résiduels, etc.). S auf poul­
ies couran ts de  m arée, l'observation ïn situ  ne pe rm et de pré­
d ic tio n s  fiables que  si elle co n stitu e  des données d ’en trée  
p o u r le « calage » des m odèles. Ces m odèles nécessiten t de 
b ien  co n n a ître  les cond itions aux lim ites ainsi que  la ba th y ­
m é trie  des zones étud iées (Shorn) e t, la p lu p a r t  d u  tem p s, 
les co nd itions m étéorologiques.
Le tran spo rt particu la ire , ta n t au  p o in t de vue de l ’évolution  
d u  tra it  de  cô te  que  com m e m écanism e d o m in an t de l’évo­
lu t io n  de  ce rta in e s  co n ta m in a tio n s  o u  de  la cap ac ité  tro - 
p h iq u e  des eaux , est é tud ié  grâce à la m odélisa tion .

L es a u tres n u isa n c e s________________________________________
Trois types de nuisances sont à signaler au niveau d u  litto ra l : 
l ’échouage de  m acroalgues, les m acrodéchets e t les espèces 
envahissan tes. D ans le p rem ier cas, on  p eu t d is tin g u e r  les 
échouages liés au  m auvais tem ps (lam inaires , Fucus, Chon­
drus, e tc.) e t ceux correspondant au développem ent anorm al 
d ’u n e  espèce, com m e dans le cas des ulves. Les s ite s  to u ­
chés p a r celles-ci, p rinc ipa lem en t b retons, fon t l ’o b je t d ’une 
évalua tion  de  biom asse algale échouée e t d ’observation  des 
appo rts  azotés q u i o n t perm is ce tte  croissance.
Les m acrodéchets fon t l’objet d ’évaluation sur l ’estran  e t lors 
de  cam pagnes de  chalu tage  de l ’Ifrem er. Le long  d u  litto ra l, 
ceux-ci fon t l ’o b je t so it de ram assages régu liers par les col­
lec tiv ités , so it d ’opérations ponctuelles. La su rveillance des 
échouages n ’est pas systém atique  e t seuls les tonnages g lo ­
baux  réco lté s  su r les p lages to u r is t iq u e s  so n t à p e u  p rès 
connus.
Les espèces envahissantes (crépidule, sargasse, Caulerpa ta x i­
fo lia )  so n t su iv ies su r p lu s ieu rs  p a rtie s  d u  li t to ra l où  elles 
p ro lifè ren t.

La s u r v e i l l a n c e  par  f a ç a d e  
m a ri t im e

U n e  enquê te  a été m enée en m a i-ju in  1998  p a r les labora­
to ires côtiers de l ’Ifrem er (d irec tio n  de l ’en v ironnem en t et 
de l ’am én a g em en t li tto ra l)  en  m a tiè re  de réseaux  de s u r­
veillance de l ’en v ironnem en t su r les 5 00 0  k m *  d u  litto ra l 
français m é tro p o lita in . À c e tte  fin , on  a recensé p a r thèm e 
les d ifféren ts réseaux ex istan ts (gérés ou  non  p a r l ’Ifrem er) 
a insi que  les zonages q u i y so n t associés. Le b ilan  de ce tte  
en q u ê te  est p résen té  c i-dessous, reg roupé  p a r façade p ou r 
des raisons de com m od ité  e t illu s tré  sous form e de  cartes sur 
lesquelles sont reportés les réseaux de surveillance ex is tan t 
su r le litto ra l.
Les com m unes q u i f ig u ren t su r les cartes son t riveraines des 
m ers e t océans, d ’é tangs salés e t de p lans d ’eau supérieurs à 
1 0 0 0  ha , au  sens du  d é c re t n °  7 9 -7 1 6  d u  25  ao û t 1979  
app ro u v an t la d irec tive  d ’am én ag em en t n a tio n a l relative à 
la  p ro tec tion  et l ’am énagem en t d u  litto ra l (JO  26 /8 /1979).

La fa ç a d e  M an ch e-m er du Nord (c a r te s  n° 1 à  3)__________
La façade M an ch e -m er d u  N o rd  s’étend  su r 1 1 3 0  km * de la 
fro n tiè re  belge à l ’est ju s q u ’à la lim ite  des d ép a rtem en ts  
C ô tes-d’A rm or e t F in istère (le D ouron) à l’ouest. Elle corres­
pond  à l ’aire géograph ique des tro is laboratoires côtiers Del 
de  l ’Ifrem er (B ou logne-su r-M er, P o rt-en -B ess in  e t S ain t- 
M alo ) e t couvre n e u f d é p a rte m e n ts  (N o rd , P as-de-C alais, 
S om m e, S e ine-M aritim e , E ure , C alvados, M anche, Ille -e t- 
V ilaine e t C ô tes-d ’A rm or) e t c in q  rég ions (N o rd  - Pas-de- 
Calais, P icardie, H au te  et B asse-N orm andie e t une partie  de 
la Bretagne).
Tous les thèm es de  la su rv e illan ce  so n t p ré sen ts  su r ce tte  
façade; la m icrobio log ie  e t l ’enrich issem ent du  m ilieu , l ’eu- 
troph isa tion , le phy top lanc ton  so n t les m ieux  représentés en 
n o m b re  de réseaux, en p o in ts  de  p ré lèv em en ts  e t en  para­
m ètres analysés.
La m icrob io log ie  est couverte essentiellem ent par les réseaux 
des D D A SS (3 4 ?  p o in ts  de  su rv e illan ce ) e t de  l ’Ifrem er 
(R ém i contrô le  : 136 po in ts). L’eu tro p h isa tio n  e t le p h y to ­
p lanc ton  son t su iv is par l ’Ifrem er (R éphy : 18 po in ts  régu­
liers e t le S R N  3 : radiales de  3 po in ts), les C Q E L  des D D E  
(R épom  : 4 2  p o in ts  e t suivi des estuaires) e t les agences de 
l ’E au (R N B  litto ra l). Les co n tam in an ts  ch im iques son t su i­
vis p a r r if re m e r  (R N O  : 39  po in ts) e t le R épom . U n  réseau 
au tom atisé  de m esures physicochim iques a é té  m is en place 
en  baie de Seine (M arei).
Les réseaux  de l’Ifrem er n a tio n au x  (R N O , R ém i, R éphy) 
ex is ten t dans p ra tiq u em en t chaque d ép a rtem en t, de  m êm e 
que  les réseaux D D A SS de surveillance des eaux de baigna­
de  e t des zones de pêche de  lo isir, le R N B  des agences et 
ceux des CQEL.
Les p lu s  anciens réseaux so n t ceux des D D A SS q u i d a ten t 
du  d é b u t de 1980 e t le R N O  hydro-Seine (1974). Tous les 
c o m p a r tim e n ts  (eau de  m er, eau  de  riv iè re , e s tu a rie n n e , 
co q u illages , séd im en ts) so n t su iv is m ais à des fréquences 
variab les (hebdom adaire  à tr im e s tr ie lle  selon les réseaux).
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Les lab o ra to ire s  q u i e ffe c tu e n t les analyses so n t ceux de 
l ’Ifrem er, de  l’in s t i tu t  P asteu r de L ille ou  des laborato ires 
départem entaux . Ils son t p ou r la p lupart sous assurance qua­
li té  ou  b é n é fic ie n t de  l ’a g ré m e n t d ’u n  m in is tè re  (Santé 
p u b liq u e  ou E nv ironnem en t). Les données des D DA SS, des 
agences de l ’Eau e t de l’Ifrem er son t stockées dans des bases 
de données (Info  p lag e , ban q u e  de  bassin  A rto is-P icard ie , 
Q uadrige).

La fa ç a d e  atlan tiqu e : nord du g o lfe  d e  G a sco g n e  
(c a r te s  n° 4  à 6)_____________________________________________
La façade a t la n t iq u e  n o rd  couvre  q u a tre  d é p a rte m e n ts  : 
F in is tè re , M o rb ih an , L o ire -A tla n tiq u e  e t une  p a rtie  de  la 
Vendée. Elle correspond à l ’aire géograph ique des trois labo­
ratoires côtiers D el de l’Ifrem er (C oncarneau, La T rin ité-sur- 
M er, N an te s ) . C ’est un  l i t to r a l  e x trê m e m e n t découpé de
I 268  km * de  lo n g u eu r de  côte.
Pour le F in istère  e t le M o rb ih an , ce son t p rin c ip a lem en t la 
m icrobiologie, l ’eu tro p h isa tio n  e t le phy top lanc ton  qui sont 
le p lu s surveillés en  nom bre  de réseaux, en po in ts  de p ré lè­
vem en ts e t en param ètres  analysés, co m p te  te n u  d u  carac­
tère agricole, conchylicole e t tou ris tique  de ces départem ents. 
P our la L o ire -A tlan tique , c ’e st l ’estuaire  de  la  Loire qu i est 
n a tu re lle m e n t au  cen tre  d u  d is p o s it if  de  su rve illance  des 
contam inants.
D u  F inistère à la L oire-A tlan tique , la m icrobio log ie  est cou­
verte essen tie llem en t par les réseaux des DDASS (483 points 
de surveillance) e t de l ’Ifrem er (R ém i con trô le  IO7 points), 
mais aussi par les CQEL. L’eu troph isa tion  est suivie par l’Ifre­
m er dans le cadre d u  R N O  e t d u  suivi des échouages d ’ulves, 
m ais aussi lo ca lem en t par le S o m lit à  R oscoff e t les CQ EL 
(56 p o in ts  « estuaires » dans le M orb ihan). Le suivi du  p h y ­
top lanc ton  tox ique  d u  R éphy  com porte  20  p o in ts  réguliers. 
Les co n tam in an ts  son t suivis p a r  le R N O  su r 2 6  p o in ts  de 
p rélèvem en ts de  m atière  v ivan te , m ais aussi su r un  nom bre 
non nég ligeab le  de  po in ts  d u  R épom  et d u  R N B .
II e s t à n o te r q u e , dans le F in is tè re  aussi b ien  que  dans le 
M o rb ih an , une  dém arch e  a é té  en trep rise  p a r des services 
adm in is tra tifs  (C U B  de B rest, C Q EL, m ission inter-services 
de  l’Eau 5 6 . . . )  p o u r  une o p tim isa tio n  des réseaux de s u r­
veillance au n iveau  d ép a rtem en ta l ou  local. Ces approches 
n ’o n t p ou r l ’in s ta n t pas ab o u ti. En L o ire -A tlan tiq u e , l ’ob ­
servatoire de la baie de B o u rg n eu f a é té  créé sous l ’im p u l­
sion de tous les partena ires  locaux (agence de l ’Eau, région, 
conseils g én é rau x , D D A SS, D D E , Ifrem er, associa tion  de 
développem en t de  la b a ie ...) .

La fa ç a d e  atlan tiqu e : sud  du g o lfe  d e  G a sc o g n e  
(c a rte s  n° 7  à 8)_____________________________________________
La façade a tlan tiq u e  sud s’é ten d  su r c inq  départem en ts (V en­
dée, C haren te -M aritim e , G iro n d e , Landes, Pyrénées-A tlan- 
tiques) e t tro is rég ions (Pays de  la Loire, Po itou -C haren tes, 
A q u ita ine). T rois laborato ires de  l ’Ifrem er opèren t dans ce 
secteur de 81 4  k m *  du  sud  de  la V endée à la fron tière  espa­
gno le  : L’H o u m eau , La T rem b lade  e t A rcachon.
En m atière  de  m icrob io log ie , le réseau R ém i s’appu ie  sur 80  
p o in ts  de p ré lè v e m e n ts . Les D D A SS  ex ercen t une  su r ­
veillance  des eaux  de  b a ig n ad e  à  fréquence  hebdom ada ire  
(voire b im ensuelle) su r 192 p o in ts  de pré lèvem en t, d u ran t

la p é rio d e  estiva le . D an s  les zones de  p êche  récréa tive  de 
coquillages, les D D A SS effectuen t de 2 à 4 séries de  p rélè­
vem en t p a r an. E nfin , elles réalisent deux  fois par an , au sor­
t i r  des 9 0  s ta tio n s  d ’é p u ra tio n  du  li t to ra l , des d én o m b re ­
m en ts de  coliform es e t strep tocoques fécaux, ainsi que  des 
salm onelles e t en térov irus.
Les C Q E L  in te rv ie n n e n t e ssen tie llem en t su r les re je ts  en 
m er des s ta tions d ’ép u ra tio n , su r les ém issaires p luv iaux  e t 
dans les p o rts , p rin c ip a lem en t en C h aren te -M aritim e . Les 
2 2 9  p o in ts  de  p ré lèv em en ts  b ac té rio lo g iq u es  so n t échan­
tillo n n és , su iv an t les cas, tous les tr im estre s , deux  fois par 
an ou occasionnellem ent.
Il existe parfois des in tervenan ts locaux, com m e le syndicat 
in tercom m unal d u  bassin d ’A rcachon (Siba), qu i effectuent 
une surveillance com plém entaire  des zones de baignade.
La surveillance d u  p h y to p lan c to n  e t des phycotox ines, réa­
lisée dans le cadre d u  R éphy, s ’appu ie  su r 11 p o in ts  de p ré­
lèvem ents.
Les co n tam in an ts  ch im iques fo n t l ’ob je t d ’une surveillance 
dans le cad re  d u  R N O  m a tiè re  v iv an te  (m é ta u x  lo u rd s, 
c o n ta m in a n ts  o rg an iq u es). S ur les 18 p o in ts  de p ré lèv e ­
m en ts échan tillonnés, 14 se s i tu e n t en zones conchylicoles. 
E n c o m p lé m e n t , dans le b ass in  d ’A rcach o n , la D D A SS 
(2 p o in ts) e t le S iba (7 p o in ts)  effec tuen t une  surveillance 
tr im estr ie lle  d u  p lo m b  e t d u  m ercure dans l ’eau.
Les m ac ro d éch e ts  co m m e n c e n t à faire  l ’o b je t d ’u n e  s u r­
veillance organisée dans le secteur.
Le m ilieu  b io log ique  et les param ètres généraux  de q u a lité  
associés fon t l ’ob je t de p ro g ram m es rég ionaux  de  l’Ifrem er 
à  La T rem b lad e , dans le cadre de l’é tu d e  de la sens ib ilité  de 
l ’écosystèm e à la q u a lité  tro p h iq u e  d u  bassin  de  M arennes- 
O léron (6 po in ts suivis tous les 15 jours) ainsi q u ’à Arcachon, 
en su p p o r t à l ’é tu d e  in té g ré e  d u  bassin  (8 p o in ts  su iv is 
chaque sem aine).
D e m êm e, le C N R S A rcachon , au  ti tre  d u  S om lit, condu it 
un  réseau d ’observation  des param ètres généraux  de la q u a ­
lité  des eaux e t d u  zooplancton  (8 séries p a r an  en 3 po in ts 
d u  bassin).
La D D A SS 33 e t le S iba effectuen t une  surveillance de cer­
ta in s  p a ram ètres  généraux  de  q u a lité  (T, S, O2 , M ES, p H ) 
dans le bassin e t en m er ouverte , à fréquence tr im estr ie lle  
su r 9 po in ts.
E nfin , l’un iversité  de La R ochelle élabore un  p rogram m e de 
su rv e illan ce  d u  b en th o s  des su b s tra ts  d u rs  à p a r t i r  de 9 
radiales échan tillonnées 4  fois par an.

La fa ç a d e  m éd iterra n éen n e  (c a r te s  9  à  11)________________
La façade m éd ite rranéenne , longue de 1 795  km * de côtes, 
s ’é te n d  de la fron tiè re  ita lien n e  à l ’est ju s q u ’à la fron tiè re  
espagnole à l’ouest et in c lu t la Corse. Elle correspond à l’aire 
g éo g rap h iq u e  des trois laborato ires côtiers D el de l’Ifrem er 
(S ète , T o u lo n  e t Santa M aria  P ogg io ). E lle  couvre n e u f  
d ép a rtem en ts  (Pyrénées-O rien ta les , A ude , H é ra u lt , G ard , 
B o uches-du -R hône , Var, A lp es-M aritim es, C orse-du-S ud , 
H au te-C orse) e t trois rég ions (L anguedoc-R oussillon , Pro- 
vence-A lpes-C ôte d ’A zur e t Corse).

* Source : Quid 1994.
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Le réseau des D D A SS est le p iu s  dense  avec p lu s  de 600  
po in ts de  surveillance auxquels s ’a jo u ten t des po in ts supp lé­
m entaires en eau douce su r certaines com m unes littorales. 
Le R ém i com pte actuellem ent 29  po in ts de suivi régulier en 
M éditerranée. Les zones de p rod u c tio n  de coquillages é tan t 
restreintes en Provence-A lpes-C ôte d ’A zur e t en Corse, c’est 
dans le L anguedoc-R oussillon  q u ’il est le p lu s  développé. 
L’évaluation de la con tam ination  bactérienne des secteurs de 
pêche récréative (tellines, palourdes, oursins, etc.) n ’est réali­
sée que dans les zones où se pra tique  la pêche professionnelle. 
Le R éphy couvre les secteurs de p ro d u c tio n  conchylicole en 
M éditerranée avec 13 p o in ts  de suivi régulier.
D ans leur m ission de police des eaux, les cellules Q ualité  des 
eaux littorales s ’attachen t à la surveillance de 70  po in ts envi­
ron dans les po rts  (réseau R épom ), les canaux m aritim es et 
les zones industrie lles. Les ind ica teu rs  u tilisés  son t le p lus 
souvent les param ètres généraux de q u a lité  (hydrologie), les 
c o n ta m in a n ts  ch im iq u e s  m esu rés d an s  l ’eau  e t les séd i­
m en ts , m ais aussi la m icrob io log ie  des eaux. Il s ’a g it d ’un 
suivi de p ro x im ité  concernan t l ’im p ac t d irec t des rejets. 
L’hydro log ie  (capacité tro p h iq u e) est ég a lem en t su iv ie dans 
les lagunes m éd iterranéennes p a r les labora to ires de l ’Ifre­
m er de Sète e t de Corse.
La m atière  vivante constitue  le co m p artim en t essentiel d ’in ­
vestiga tion  d u  R N O  avec 17 p o in ts  de p ré lèvem ent. Q uatre  
s ites so n t concernés par un  su iv i ré g u lie r  de p a ram è tre s  
h y d ro lo g iq u es. D es cam pagnes « R N O  sé d im e n ts  » son t 
organisées tous les h u it  à  d ix  ans. A u to ta l, 33 6  sta tions on t 
é té  échantillonnées au m oins une fois en M éditerranée. Pour 
rép o n d re  à des o b jec tifs  ré g io n au x , l ’Ifrem er, l ’IP S N  et 
l ’agence de l ’Eau R hône-M éditerranée-C orse (R M C ) se son t 
associés p ou r développer le réseau R in b io  (R éseau in tég ra ­
teurs b io log iques) basé su r le dép lo iem en t de s ta tions a r t i­
ficielles de m oules. En 1996 , 8 6  s ta tions o n t été im plan tées 
en lag u n es  e t en m e r o u v e rte  p o u r ren d re  co m p te  des 
n iveaux  de co n ta m in a tio n  ch im iq u e  e t rad ioac tive  su r de 
nom breuses zones, certa ines n ’ayan t jam ais fait l’ob je t d ’in ­
v e s tig a tio n . En 1 9 9 8 , 4 0  s ta tio n s  o n t é té  m ou illées p o u r 
con firm er e t com p lé te r dans les secteurs non  renseignés les 
résu lta ts  de 1996 (voir page 19).
Le d is p o s it if  d u  réseau O p e ra  ex is te  d ep u is  1983 e t co m ­
p o rte  a c tu e llem en t 5 p o in ts  de  p ré lèv em en ts  m ensuels de 
coquillages e t 2 p o in ts  de p ré lèvem en ts de  séd im ents.
Le réseau Posidonies (RSP) se consacre depuis 10 ans au su i­
vi de l ’herb ier de  posidonies, considéré com m e un in tég ra ­
te u r  b io log ique  g lobal de la q u a lité  des eaux litto ra les. Le 
suivi des lim ites inférieures e t supérieu res rend  com pte  de 
l ’évolu tion  à m oyen e t long te rm e de l ’im p ac t de  l’ensem ble 
des ac tiv ités  h um aines su r le m ilieu  m arin . La q u a lité  est 
app réciée  en te rm e  de  p rog ression , s ta b il i té  ou  régression 
des lim ite s  spatiales de  l ’h e rb ie r m ais aussi p a r  sa v ita lité . 
Ce réseau ex iste  en rég ion  Paca e t co m p o rte  2 4  p o in ts  de 
surveillance.
D ans le dom aine du  v ivan t, tro is s ta tio n s R ém ora  évaluen t 
les perform ances de p ro d u c tio n  des élevages de  coquillages 
(croissance, m o rta lité , q u a lité  des m o llusques) e t c in q  s ta ­
tions R épam o su iven t l’é ta t zoosan ita ire  des cheptels.

P lusieu rs cam pagnes océanograph iques o n t perm is de d res­
ser un  p rem ie r b ilan  de  la co n tam in a tio n  p a r les m acrodé­
chets. Seule la  zone d u  p la teau  c o n tin en ta l du  litto ra l ouest 
de  la Corse n ’a  pas fait, à ce jour, l ’ob je t d ’évaluation .
Les s ta tio n s m arines de B anyuls, E n d o u m e e t V illefranche 
C N R S  co n d u isen t, dans le cadre d u  S om lit, un  réseau d ’ob ­
servation  des param ètres  généraux  de la q u a lité  des eaux et 
d u  p h y to p lan c to n  su r 5 sta tions.
La M arin e  n a tiona le  exerce un  su iv i de la q u a lité  des eaux 
(hydro log ie , m icrob io log ie , co n tam in an ts  ch im iques) dans 
la rade de  T ou lon  g râce  à 7 p o in ts  de su rveillance . T reize 
p o in ts  de suivi rég u lie r de la rad ioac tiv ité  (eau, faune, flore, 
séd im en ts) son t m is en œ uvre  en tre  B andol e t G iens.
Le réseau de  b a ss in , m is en œ u v re  p a r  l ’agence  de l ’E au 
R M C , s’ap p u ie  su r env iron  25 p o in ts  de  suivi en secteur l i t ­
toral. Les appo rts  d u  R hône fon t l’ob je t d ’une é tude  p a r t i­
cu lière  dans le cadre d u  p lan  d ’ac tion  R hône.
Parm i les m esures opéra tionnelles d u  Sdage R M C , le réseau 
l i t to ra l m éd ite rran éen  (RLM ) a  é té  conçu  p o u r  bénéfic ier 
d ’u n  d is p o s it if  in té g ré  de  connaissance e t d ’évalua tion  de 
la  q u a li té  des eaux litto ra le s . L’o b je c t if  e s t d ’o b te n ir  une 
nouvelle arch itec tu re , constituée des réseaux existants, réno­
vés e t de nouveaux réseaux, spécifiques e t com plém entaires, 
to u t en la issan t aux  g e s tio n n a ire s  ac tu e ls  leu r p le in e  res­
pon sab ilité  p a r rap p o rt à leurs m issions.
Le R LM  s’a ttache  à défin ir une stra tég ie  d ’approche spatiale 
de la surveillance dans 50  « zones hom ogènes » q u i consti­
tu e n t  le  ré fé re n tie l g é o g ra p h iq u e  d u  Sdage. A u -d e là  du  
cham p proche qu i enveloppe tou tes les positions d u  panache 
de d ilu tio n  d ’un  re je t, son b u t est de renforcer les connais­
sances dans le cham p m oyen où les concentrations des conta­
m in an ts  encore rem arquab les ne son t p lu s  im pu tab les  à un  
re je t id en tif ié , m ais ré su lten t de l’effet m oyen de l ’ensem ble 
des appo rts  affectan t la zone.
U ne consu lta tion  des acteurs d u  litto ra l su r leurs besoins en 
in fo rm ations su r la q u a lité  des eaux m arines e t une analyse 
détaillée  des réseaux existan ts o n t perm is au R LM  de défin ir 
des thém atiques com plém entaires de surveillance. P lusieurs 
d ’en tre  elles son t en cours de  développem ent : la m esure des 
m icropo lluan ts dans les coquillages en sta tions artificielles, 
la m esure des flux d ’apports  à la m er, le suivi troph ique  des 
lagunes, le développem ent du  RSP, le suivi des macrodéchets.
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D i a g n o s t i c  sur l e s  r é s e a u x  
d e  l’I fremer

Le RNO___________________________________________________
Le R N O  a é té  m is en place en 1974 par le m in istère  de l ’E n ­
v iro n n e m e n t avec p o u r  p re m ie r  o b je c t if  l ’é v a lu a tio n  des 
n iveaux  e t des tendances des p o llu a n ts  e t des p a ram è tre s  
g én é rau x  de  la q u a li té  d u  m ilieu  m arin . L’o b je c tif  de  su r­
veillance des effets biologiques a été in tro d u it en 1987 , m ais 
reste encore p o u r une  large p a rt explorato ire.
La s tra té g ie  u tilisée  p a r le R N O  résu lte  d ’une a d a p ta tio n  
p ro g ressiv e  des p ro g ram m es in itia u x  en fo nc tion  de  l ’ac ­
q u is i t io n  des co nna issances su r le m ilie u  l i t to r a l  e t des 
m oyens d ispon ib les . Les param ètres de  q u a lité  généra le  et 
d ’en rich issem en t so n t su iv is su r une  d iza ine  de sites p ou r 
la p lu p a r t  e s tu a r ie n s  à ra ison  de  tro is  à  c in q  cam p a g n es  
annuelles. Les co n tam in an ts  m éta lliques e t o rganiques sont 
m esurés tr im estr ie llem en t dans les m oules e t les h u ître s  sur 
une  cen ta in e  de p o in ts  de p ré lèvem en ts, a insi que  to u s  les 
h u it  ou  d ix  ans dans le séd im en t. Q uelques tech n iq u es de 
su rv e illan ce  des effets b io lo g iq u es , d o n t l ’E rod (un  s ite ) , 
le d év e lo p p e m en t em bryonnaire  de bivalves (deux sites), la 
m ac ro fau n e  b e n th iq u e  (un  s ite ) , s o n t a p p liq u é e s  à  t i t r e  
ex p é rim en ta l.
Les données d u  R N O , stockées dans la base Q uad rige , sont 
rég u liè rem en t pub liées dans u n  b u lle tin  annuel. C ertaines 
d ’en tre  elles son t utilisées dans le cadre de program m es in te r­
nationaux  (convention  O spar). Des valeurs « repères » exis­
te n t p o u r les d ifféren ts param ètres lorsque les valeurs im pé- 
ratives défin ies rég lem en ta irem en t ne son t pas d isponibles. 
Le b u d g e t d u  R N O  (7 ,10  M F) est cofinancé p a r le m in is ­
tère de  l’A m énagem en t du  territo ire  et de l ’E nv ironnem ent 
(M ate) e t par l ’Ifremer. La gestion scientifique et technique est 
assurée p a r l ’Ifrem er à N antes. L’équivalen t de 64  hom m es- 
m ois est consacré chaque année à ce réseau.
La m ise  en place d u  p lan  q u a lité  d u  R N O  est en cours p ou r 
ce q u i concerne  l’échan tillonnage . Le R N O  m et en  œ uvre  
des ac tio n s  d ’assu rance  q u a li té  d ep u is  fo rt lo n g te m p s , en 
p a rtic u lie r  p a r  la p a rtic ip a tio n  à des exercices d ’in te rco m - 
paraison  au n iveau national e t in ternational.
E n m a tiè re  de  recherche am o n t, le R N O  a su r to u t c o n tr i­
bué  au  d év e lo p p em en t de recherches app liquées en m é th o ­
d o lo g ie  a n a ly tiq u e , p u isq u e  les m esures en  m ilie u  m arin  
l i t to r a l  é ta ie n t assez m al m a îtr isé e s  dans les p re m iè re s  
p h ases  de  sa m ise  en  œ u v re . P lu s  ré c e m m e n t, le R N O  a 
c o n tr ib u é  au  d é v e lo p p e m e n t de  m é th o d es  de m esu re  des 
effets b io log iques .
D ans l’ensem ble, le R N O  a souffert d ’un m anque de m oyens 
financiers e t hum ains. Les retom bées in ternationales (O spar, 
U E , P N U E -M ed  Pol) pèseront de p lus en p lus fo rtem en t sur 
le fo n c tio n n em en t de  ce réseau dans les années à  venir.

Le R éphy____________________________________________________
Le R éphy est un  réseau à la fois pa trim onia l e t d 'a lerte  m is en 
place en  1984  par l’Ifremer. Il com porte  200  po in ts de p ré ­
lèvem en t d o n t 62  son t échan tillonnés rég u liè rem en t to u te  
l ’année . P o u r ce q u i concerne la san té  p u b liq u e  (fo n c tio n

alerte), la s tra tég ie  e st basée su r l ’observation  des d inofla- 
g e llé s  p résen ts  dans les p ré lè v e m e n ts  d ’eau  car la seule 
d é tec tio n  des toxines dans le coqu illage  (test souris) ne p e r­
m e ttra it  pas une an tic ip a tio n  suffisante d u  risque.
Les flores partielles (espèces réputées ou supposées toxiques 
p ou r l’hom m e ou  p o u r la faune) répondent à l ’ob jec tif de p ro ­
tec tion  de santé p u b liq u e  e t de santé des cheptels (protection  
de la faune m arine). Elles son t effectuées tous les 15 jours en 
hiver, tou tes les sem aines lors des périodes à  risques.
A  la su ite  d ’une d irective européenne, l ’ASP (A m nesic Shell­
fish Poison) sera a jou té  à la liste des tox ines surveillées.
Les fréquences d ’échantillonnage ainsi que  les seuils d ’alerte 
font l’ob je t de consignes stric tes basées su r l’expérience, afin 
de réduire  au m ax im um  le risque p o u r la santé publique. 
C ertaines zones ne son t pas surveillées, en raison p rincipale­
m en t de l’élo ignem ent par rapport au  laboratoire de l’lfrem er 
le p lu s proche. C ependan t, ce ne son t pas des zones à  risques. 
Il s ’ag it n o tam m en t du  Pays de C aux, de  B iarritz  e t de Port- 
Vendres. La partie  est de la côte m éd iterranéenne est traitée 
via une collaboration avec la sta tion  de V illefranche-sur-M er. 
P o u t ce qu i relève de  la fonction  p a trim on ia le , l’observation 
des flores to tales a  fa it l’ob je t d ’un  tra ite m e n t des données 
en 1994 , en vue d ’une  réduc tion  de  leu r nom bre  sans perte  
d ’in fo rm ation . U n  des a to u ts  de ce ty p e  de données est de 
pouvo ir revenir su r des données h is to riques en cas d ’appari­
tion  de nouvelles espèces toxiques e t de s im u ler a posteriori 
un  risque nouveau (cas des Pseudonitzschia e t de  l ’ASP).
Les flores to tales son t effectuées deux  fois par m ois.
Il y a une p éren n ité  dans l’observation  des param ètres d ’ac­
co m pagnem en t ( tem p éra tu re , sa lin ité , tu rb id ité ) . M êm e si 
les fréquences sont faibles, l’ensem ble du  litto ra l est couvert. 
La ch lo rophy lle  est m esurée dans 10 laborato ires su r 12 et 
seu lem en t su r les p o in ts  « flore to ta le  ».
Ces param ètres c o n tr ib u e n t, à la fois, à l ’o b ten tio n  de séries 
h is to riq u es  su r la p ro d u c tio n  p rim a ire  d u  m ilieu  e t à une 
m e ille u re  c o m p réh en sio n  des efflo rescences p h y to p la n c -  
to n iq u es.
U n e  réflex ion  est à m en e r su r l ’in té rê t  de  c o m p lé te r  ces 
observations par l ’analyse des sels nu tritifs .
L’exp lo ita tio n  des données est rendue possib le par l ’ex isten­
ce de la base Q u ad rig e  e t des ou tils  d ’ex trac tion  de  données. 
D es ou tils  standard  de p résen ta tio n  (tab leaux , g raph iques, 
cartes) so n t en développem en t (logiciel A urige). Les labora­
to ires côtiers assuren t la valorisation  rég ionale  des données 
sous form e de synthèses annuelles.
U n e  im p o r ta n te  sy n th è se  su r les a p p a r itio n s  d ’espèces 
tox iques e t nu isib les su r les côtes de France, su r la période 
1 9 8 4 -1 9 9 5 , est en cours de p u b lic a tio n . U n e  m ise  à jou r 
1 9 9 5 -1 9 9 8  est prévue e t l ’ensem ble  des in fo rm ations sera 
d ispon ib le  su r le serveur Ifrem er d ’In te rn e t.
La valorisation des données du  R éphy  par la recherche scien­
tifique  s’effectue n o tam m en t au sein  d u  p ro g ram m e n a tio ­
nal d ’océanologie cô tière  (Pnoc).
Les m oyens financ ie rs  a tt r ib u é s  au  p ro je t se m o n te n t à 
7 ,50  M F p a r an. Des achats d ev ro n t ê tre  p rogram m és p ou r 
la prise en com pte de nouveaux param ètres, par exem ple des 
H P L C  p ou r le dosage de  l ’ASP.
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Le R éphy  absorbe  de  l'o rd re  de  150 hom m es-m o is p a r an 
p o u r fonc tionner en ta n t que  réseau. Il fo u rn it une m atière  
à é tudes e t recherches qu i n 'es t pas ac tu e llem en t exploitée 
au tan t q u ’elle devrait l’être, com pte ten u  du  positionnem ent 
in te rna tiona l des enjeux économ iques e t de santé p u b liq u e  
de ces données e t d u  p lan  de charge im p o rta n t de la coor­
d in a tio n  qu i im p liq u e  des choix de  p rio rités. Le recen trage 
d em an d é  vers l ’o p éra tionne l ne d o it pas obérer la capacité  
g lobale  de va lo risa tion  au niveau in te rna tiona l ou  national. 
Il est consta té  u n e  forte im p lica tion  des départem en ts th é ­
m atiques de l ’Ifrem er, n o tam m en t dans le cadre des é tudes 
su r les d y n a m iq u e s  d ’a p p a ritio n s  d ’espèces to x iq u es. Les 
pôles d ’expertise  so n t une so lu tio n  efficace : co llabora tion  
avec l ’u n iv e rs ité  de  Caen e t la  s ta t io n  de B anyuls dans le 
cadre d u  p ro g ra m m e  n a tio n a l des efflorescences algales 
toxiques (P neat), co llaboration  avec le laborato ire cô tier de 
C oncarneau p o u r l’id en tif ica tio n  des espèces.
Le travail des m odélisa teu rs su r la base des données fournies 
p a r le R éphy  p e rm e t une m eilleu re  com préhension  des p ro ­
cessus d ’efflorescences p h y to p lan c to n iq u es . Par co n tre , le 
m a illag e  de c e rta in s  m odèles h y d ro d y n am iq u es  n ’est pas 
encore  a p p ro p r ié  p o u r  p o s itio n n e r  les p o in ts  de p ré lèv e ­
m en ts de  m an ière  o p tim ale . L’am élio ra tion  de la stra tég ie  
de p rélèvem en ts passe aussi p a r la dé te rm in a tio n  des co n d i­
tio n s  de p ré lèv em en ts  p o u r chaque p o in t (au n iveau  de  la 
therm ocline, q uand  elle existe, en sub-surface, au seau, etc.). 
D e m êm e, une  réflexion est à  m ener su r les techniques d ’ex­
trac tion  des tox ines u tilisées p ou r les tests souris.
En conclusion, rappelons q u ’il n ’y a pas eu d ’in toxication  a li­
m en ta ire  a ttr ib u é e  aux  toxines p h y to p lan c to n iq u es depu is 
d ix  ans ; le réseau répond  donc  co rrec tem en t aux ob jectifs 
« alertes » qu i lui son t fixés. C ependan t, l’apparition  de no u ­
velles espèces liée à la c irculation  m ondiale croissante des an i­
m aux vivants nécessite une v ig ilance continue.

Le Rémi______________________________________________________
Le R ém i, réseau de surveillance m icrob io log ique, a  été créé 
par l ’Ifrem er en 1989 sur l ’ensem ble du  litto ra l français pour 
rem placer u n  systèm e de surveillance de type « alerte » m is 
en p lace par l'IS T P M  en a p p lic a tio n  d u  décre t d u  20 août 
1939- Il a  été ensu ite  restructu ré  en R ém i contrô le le 1er jan­
vier 1998 , avec com m e finalité  essentielle le contrô le m icro ­
bio log ique  des coquillages p ou r le classem ent e t le suivi de 
la q u a li té  san ita ire  des zones de p ro d u c tio n  conchy lico le  
(décret d u  28 avril 1994 et a rrêté  d u  21 ju ille t 1995).
Ce réseau est m is en œ uvre par 12 laboratoires côtiers e t géré 
p a r un  co o rdonnateu r national. Il com pte  ac tue llem en t 351 
po in ts  de p ré lèvem en ts effectués à 9 9  %  p a r les laboratoires 
de  la D el à des fréquences su r to u t m ensuelles (240  po in ts) 
m ais aussi b im e s tr ie l le s  (58  p o in ts ) , tr im e s tr ie lle s  (43 
po in ts) e t parfois b im ensuelles (10  poin ts).
Son bu d g e t annuel est de 11,20 M F pour 181 m ois de travail. 
Les analyses son t effectuées par 11 des 12 laboratoires côtiers 
de l’Ifrem er, tous en cours de m ise sous assurance q u a lité , et 
p o r te n t su r les co lifo rm es th e rm o to lé ra n ts  (E. coli). Les 
résu lta ts  son t stockés dans la base Q u ad rig e  e t font l ’ob je t 
de rapports annuels.

Si la stra tég ie  de ce réseau est p arfa item en t défin ie  (cahier 
des spécifications R ém i) e t la couverture  géographique satis­
faisante (certaines zones ne son t pas couvertes d u  fait de l’ab ­
sence de  coquillages e t les claires ne son t pas surveillées), le 
seul param ètre  su rveillé  (E. coli) est peu  ou pas rep résen ta­
t i f  de la con tam ination  d 'o rig ine  virale des coquillages, p rin ­
c ipal risque san ita ire  d ’o rig ine  m icrob ienne. La C EE exerce 
ac tu e llem en t une pression p o u r que  les v irus so ien t égale­
m e n t p ris en com pte.
Si le service ren d u  à l ’A d m in is tra tio n  (D D A M ) est satisfai­
san t, l ’in fo rm ation  est encore tro p  irrégu lière  vers les p a rte ­
naires privés e t les o rganism es intéressés. La m ise à d ispo ­
s itio n  en cours des résultats e t synthèses su r In te rn e t devrait 
am élio rer la diffusion des données. L’articu la tion  risque sani­
ta ire-pêche récréative dev ra it ex iger une  m eilleu re  coord i­
n a tio n  avec les D DA SS.
Les m oyens en locaux e t en éq u ip em en ts  so n t in suffisan ts 
dans la perspective de l ’accréd ita tion  des laboratoires côtiers. 
La c o o rd in a tio n  in te rn e  e t in te r-se rv ices  e st b o n n e  m ais 
insuffisan te  p ou r faire face aux tâches d ’in fo rm ation -valo ri- 
sa tion  a ttendues.
Le p o in t fort de ce réseau reste le d isp o s itif  actuel : 12 labo­
rato ires côtiers b ien  répartis su r le litto ra l, une  coord ination  
e t un  appu i de la recherche th ém a tiq u e  am o n t (conductan- 
cem étrie , travaux en  v iro logie) et aval (in fo rm atiq u e  e t s ta ­
tis tiques). Le p o in t faible est celu i de la rep résen ta tiv ité  du  
param ètre  analysé p o u r p ro téger la santé p u b liq u e  m ais, fau­
te  de  m ieux , la recherche d ’£. coli reste le m e illeu r ind ica­
te u r  ac tue llem en t.
D es p e rsp ec tiv es  d ’a v en ir  a p p a ra isse n t p o u r d ’a u tre s  
dom aines d ’u tilisa tio n  des données m icrob io log iques (éva­
lu a tio n  des p o litiq u es  d ’assa in issem en t, choix  d ’am én ag e­
m e n t, stra tég ies de  m ise en valeur d u  litto ra l) e t pou rra ien t 
étayer des renforcem ents locaux d u  réseau.

A utres r é se a u x
D ifféren tes actions de surveillance et de collecte de  données 
so n t m ises en p lace à l’Ifrem er p o u r satisfaire des objectifs 
locaux ou des ob liga tions in ternationales.
E n raison des p ro lifé ra tio n s  im p o rtan te s  (b loom s) de cer­
ta ines  espèces de p lan c to n , liées aux appo rts  en  sels n u tr i­
tifs, le  s u iv i ré g io n a l « N u tr im e n ts  » du  N o rd  - Pas-de- 
C alais - P icard ie  fonctionne depuis 1992 . Avec le concours 
de  l ’agence  de  l ’E au  A rto is -P ic a rd ie , ce réseau  p e rm e t 
d ’éch an tillo n n er tro is radiales com posées de  3 à  4  sta tions, 
en v iro n  16 fois p a r an. Les p a ram ètres  é tu d ié s  so n t n o m ­
breux  : tem p éra tu re , sa lin ité , tu rb id ité , am m o n iu m , n itr i­
te , n i t r a te ,  p h o sp h a te , s ilic a te , m a tiè re s  en  su sp en sio n , 
m a tiè re  o rg an iq u e  p a rtic u la ire , ch lo ro p h y lle  a , p h éo p ig - 
m en ts  e t ph y to p lan c to n . Les prem iers résu lta ts  o n t m on tré  
que  le cycle annuel d u  n itra te  est le p lus m arqué des cycles 
des sels n u tr itifs  e t que l’au g m en ta tio n  des concen tra tions 
en n u tr im e n ts  est p a r ailleurs corrélée avec celle des teneurs 
en chlorophylle. La perspective principale est de  m ieux coor­
donner les cam pagnes d ’échantillonnage avec celles d u  R N B  
p o u r quan tifie r l’im p ac t des apports à la m er su r la q u a lité  
des eaux litto ra les (en jeu  de la d irec tive  N itra te ) .
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Le ré s e a u  l i t to ra l  n o rm a n d  associe l’agence de l’Eau Seine- 
N o rm an d ie , l ’Ifrem er et la d irec tio n  rég ionale  des affaires 
san itaires e t sociales p ou r a ider les co llectiv ités à décider en 
m atière  de  p ro tec tion  de la q u a lité  des eaux d u  litto ra l no r­
m an d . Sur la base des résu lta ts  des réseaux D D A SS e t Ifre- 
m e r relatifs à  la m icrobiologie des eaux (plages e t g isem ents 
de  coquillages natu re ls  ou  exp lo ités), ce p a rten a ria t a  pour 
b u t de  fo u rn ir des é lém en ts o b jec tifs  de  choix  d ’une p o li­
tiq u e  de  reconquête  de  la q u a lité  des eaux.
Sous la m a îtr ise  d ’ouvrage de  l ’agence de l’E au L oire-B re- 
tag n e , le  su iv i d e s  m a c ro a lg u e s  (algues vertes) est réalisé 
su r une c inquan ta ine  de sites avant la période estivale et les 
cam pagnes de  ram assages o rgan isées par les c o lle c tiv ité s  
locales. U ne p rem ière  évaluation des stocks est fournie par la 
ph o tog raph ie  aérienne. Sur une douzaine de sites sélection­
nés, une  q u a n tif ic a tio n  p lu s  fine e st réalisée p a r le m êm e 
m o y en , co m p lé tée  p a r une e s tim a tio n  des s to ck s d ’ulves 
échouées su r l ’estran . D ans les m o is q u i p récèd en t ces 
m esures, une évaluation des flux d ’azote est entreprise  su r les 
m êm es sites. La pérennisation  de  ce réseau com m e o u til de 
gestio n  des po litiques de bassins versants est proposée.
D ans le cadre d u  p ro je t de réseau litto ra l m éd ite rran éen , le 
r é s e a u  « in té g ra te u r s  b io lo g iq u e s  » (R inb io ) est en cours 
de développem en t su r l’ensem ble d u  litto ra l m éd iterranéen  
français. Les objectifs de ce réseau son t d ’ét a luer e t de suivre 
les niveaux de con tam ination  ch im iq u e  dans la zone de d ilu ­
tio n  des apports po lluan ts en s ’affranchissant de  l’absence de 
po p u la tio n s naturelles de coqu illages su r certa ines zones. 
La m éth o d o lo g ie  u tilisée est basée su r l’analyse des con ta ­
m in a n ts  ch im iq u es dans la ch a ir de  m ou les im m ergées en 
sta tions artific ie lles p en d an t tro is m o is env iron  (m ai-aoû t), 
à 10 m  de pro fondeur sur la lig n e  b a th y m é tr iq u e  des 20 m 
p o u r les s ta tio n s  en m er. Les p a ram è tre s  m esurés so n t les 
m étaux  lourds (zinc, cadm ium , cuivre, p lom b, m ercure, arse­
nic , n ickel et chrom e) e t les p o lluan ts  organiques (D D T , lin ­
dane, hydrocarbures, P C B ...) .
E n 19 9 6 , 86  s ta tio n s  o n t é té  im p lan tée s  en lagunes e t en 
m er ouverte  e t o n t perm is d ’o b ten ir  u n  é ta t in s tan tan é  des 
niveaux m oyens de con tam ination  ch im iq u e  à une très large 
échelle spatia le  (C ollioure - M en to n  - Corse). E n 1998 , 4 0  
sta tions o n t été m ouillées p o u r o p tim ise r la m éthodo log ie , 
confirm er les niveaux ob tenus dans les stations où des pics de 
co n tam in a tio n  rem arquables o n t é té  m esurés. Ceci revient 
à s ’a ffranch ir de l ’artefact de  « d ilu tio n  » ou de  « concen­
tra tio n  » occasionné par la croissance des tissus m ous de  la 
m o u le , au to r isa n t a insi la  com para ison  en tre  sec teurs tro - 
p h iq u e m e n t hétérogènes p o u r lesquels le p ro toco le  R N O  
co n du ira it à  des résultats d iffic ilem en t in terp ré tab les . L’o b ­
je c t i f  e s t de co n fig u re r un  réseau  cap ab le  d ’év a lu e r ces 
n iv eau x  p o u r  fac ilite r  l ’o r ie n ta t io n  des p ro g ra m m e s  de 
réd u c tio n  des apports p o lluan ts  à la m e r e t p e rm e ttre  d ’in ­
té g re r , à  te rm e , le p a ra m è tre  « c o n ta m in a t io n  c h im iq u e  
dans le cham p  m oyen » dans une  g rille  de q u a lité  des eaux 
u tilisab le  à l ’échelle du  bassin.
C ’est à  Sète, à l’in itia tive  d u  labora to ire  ressources aquacoles 
de  l ’IS T PM , q u ’est né le p lu s  ancien  réseau d ’h y d ro lo g ie . 
Ce dern ier, destiné  à su ivre le n iveau  tro p h iq u e  (param ètres 
p h y s ic o c h im iq u e s  e t n u tr im e n ts )  d u  bassin  o s tré ico le  de

T h a u  (1 9 ^ 4 -1 9 8 9 ) , a é té  p o u rsu iv i p a r le b ia is  des p ro ­
g ram m es nationaux (Pnoc, O x y th au  1991-1995). U ne tro i­
sièm e g é n é ra tio n  de réseau a vu  le jou r, en 1 9 9 8 , dans les 
lagunes m éditerranéennes avec la construction  d ’un  systèm e 
d ’évaluation de la qualité  tro p h iq u e  (financem ent agence de 
l’Eau, action  laboratoires côtiers Sète e t Corse de l ’Ifremer). 
Le su iv i de  l ’im p a c t  d e s  r e je ts  d ’e a u  c h a u d e  d e s  c e n ­
tr a le s  n u c lé a ire s  (Iga) im p lan tées en zone litto ra le  sur les 
d iffé ren ts  c o m p a r tim e n ts  de  l ’éco sy stèm e (faune , flore, 
m ilieu), effectué à  la dem ande de l ’EDF, po rte  su r c inq  sites : 
G ravelines, Penly, P aluel, F lam anv ille , Le Blayais. L’objec­
t i f  est d ’assurer le su iv i, défini par arrêté  préfectoral, de para­
m è tres  h y d ro lo g iq u es  ( te m p é ra tu re , sa lin ité , m atiè res en 
suspension), des concen tra tions en  sels n u tr itifs  (n itra te  e t 
phosphate), de populations p lancton iques (phytoplancton  et 
zooplancton), de  popu la tions h a lieu tiq u es  (crustacés, juvé­
n iles de  p o is s o n s ...)  e t de  p o p u la tio n s  b e n th iq u e s . T rois 
cam pagnes an n u e lle s  so n t réalisées su r ch aque  s ite  (p r in ­
tem ps, é té , au tom ne).
L’estim a tio n  de la croissance, de la m o rta lité  e t de la quali­
té  des p ro d u its  conchylicoles est effectuée dans le cadre du  
réseau R é m o ra  (analyses an n u e lle s) . Ces données son t la 
base de l ’analyse de  p ro d u c tiv i té  com parée  des d ifféren ts 
bassins conchylicoles. E n co m p lém en t de ce réseau, un suivi 
de  la rep roduction  des coquillages (com ptage des larves p ré­
sentes dans l'eau  de  m er) est réalisé dans de nom breux  bas­
sins de p rod u c tio n  ; il représente une aide à l’ac tiv ité  de cap­
tage à la dem ande  des sections régionales conchylicoles.
Le su iv i de la m a tu ra tio n  des gonades, de  l’abondance des 
larves e t d u  succès du  cap tage de naissain dans les bassins de 
rep roduction  des hu îtres (A rcachon, M arennes-O léron  et Ré 
cen tre-ouest p o u r l’h u ître  creuse, la baie de Q u iberon  et la 
rade de  B rest p o u r l’h u ître  p la te) bénéficie essen tie llem ent 
aux professionnels qu i u tilisen t ces in fo rm ations p o u r o p ti­
m iser la  pose des collecteurs. U n  su iv i des stocks est égale­
m en t réalisé afin  de d iag n o s tiq u e r la  « surcharge » de cer­
ta ins bassins conchylicoles (baisse de la p ro d u c tiv ité  - kg  de 
p rod u c tio n  par kg  de stock  - sous l ’effet d ’un  excès de b io ­
m asse). Ce suivi n ’est nécessaire que  dans les bassins sujets 
à su rex p lo ita tio n  e t en sou tien  aux travaux de m odélisation . 
U ne fréquence p lu rian n u e lle  (tous les 5 ans) est suffisante. 
Le réseau R é p a m o  a p ou r o b jec tif  de  su ivre les m aladies des 
m ollusques d ’élevage. C e tte  surveillance est cap ita le  p ou r la 
co nchy licu ltu re  dans la m esure où une  d irec tive  de l ’U n ion  
européenne engage les É ta ts-m em bres à défin ir le niveau de 
q u a li té  zoosan ita ire  des d iffé ren tes  p o rtio n s  de leu r l i t to ­
ral, p ou r s ta tu e r  su r les au to risa tio n s  de  tran sfe rts  de p ro ­
d u its  d ’aquacu ltu re .
Q u a tre  ob jectifs sont poursu iv is p a r ce réseau :
- con trô ler l ’évolu tion  des ép idém ies p ou r les m aladies ob li­
g a to irem en t déc la rab les;
- co n n a ître  l’é tio lo g ie  des m o r ta lité s  ano rm ales e t ap p ré ­
c ier l ’im p o rtan ce  de l ’affection  lo rsq u ’u n  ag en t pa thogène  
est en cause ;
- d é te rm in e r les espèces qualifiées de « p o rteu rs  sains » ;
- co n trô le r les p ro d u its  d es tin és  à l ’ex p o rta tio n  e t à l’im ­
p o rta tio n , aussi b ien  en tre  les pays de  l’U n io n  européenne 
q u ’avec les pays tiers.
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P ar ailleurs, le développem ent de l’ac tiv ité  de surveillance, 
su r le p lan  n a tio n a l e t européen , m ais aussi la nécessité de 
répondre aux besoins régionaux e t locaux, o n t co n d u it l’Ifre- 
m er à s ’engager dans la m ise au  p o in t de réseaux op é ra tio n ­
nels au tom atisés. Le p rem ier réseau au to m atisé  (M are i) est 
en  ex p lo ita tio n  en baie de Seine depu is 1996 . Le dévelop­
p e m e n t de  cap te u rs  in  situ  d o it p e rm e ttre  d ’e n ric h ir  p ro ­
g ressivem en t la  p a le tte  des param ètres  accessibles à h au te  
fréquence  e t d e  m an ière  a u to m a tiq u e  au  sein  des réseaux 
d e  su rv e illan ce . Le réseau baie  de  Seine e st c o n s t i tu é  de 
q u a tre  s ta tio n s  de su rveillance au to m atisées  d ’acq u is itio n  
co n tin u e  de  données sur l ’en v iro n n em en t e t d ’une  s ta tio n  
rég iona le  de récep tion  et de gestio n  s ituée  dans les locaux 
de la s ta tio n  de  l ’Ifrem er de Port-en-B essin .
U ne sta tio n  estuarienne est im p lan tée  à H onfleu r, au niveau 
d u  p o n t de N o rm an d ie . Elle est installée su r une  s tru c tu re  
f lo tta n te  p o u r  su iv re  les v a ria tio n s  de  h a u te u r  liées à la 
m arée e t aux crues (le m arnage a tte in t  9 m ètres). Trois s ta ­
tions m arines iden tiques son t im plan tées en baie de  Seine : 
au Parfond , à la  lim ite  du  Parfond e t des bancs de S eine; à 
La C arosse, au  n o rd  de la bouée n o rd  d u  M o u illag e  ; à  La 
G ran d e  R ade, à  p rox im ité  de la bouée G rande  R ade Sud. 
La s ta tio n  e s tuarienne  m esure des param ètres  p h y sico -ch i­
m iques de l ’eau et la vitesse du  courant à 1,5 m  de la surface. 
Toutes les 10 m n  (tem péra tu re , co n d u c tiv ité , oxygène d is­
sous, p H , tu rb id i té ) .  Les s ta tio n s  m a rin e s  m e s u re n t des 
p a ra m è tre s  p h y s ico ch im iq u es  de  l ’eau  ( te m p é ra tu re , 
co n d u c tiv ité , oxygène dissous, p H , tu rb id i té , chlorophylle) 
en trois p o in ts  dans la tranche d ’eau, en tre  1 e t 1,5 m  de la 
su rface , au  fo n d , a u  m ilieu  de la co lo n n e  d ’eau . La p rise  
d ’échan tillon  est réalisée tou tes les heures. D es param ètres 
m é té o ro lo g iq u e s  ( te m p é ra tu re , p re ss io n  a tm o sp h é r iq u e , 
v itesse e t d irec tio n  d u  vent) e t océanographiques (vitesse et 
d irec tion  d u  couran t, hau teu r e t d irection  de la houle) seront 
m esurés ég a lem en t tou tes les heures.
Enfin, l’Ifrem er participe à l ’inventaire des Z n ie ff (zones n a tu ­
relles d ’in térêt écologique, faunistique e t floristique) m arines, 
à  celu i des zones hum ides litto rales e t à  la m ise en place du 
réseau N a tu ra  20 0 0 . Ce dern ier s ’inscrit dans le cadre de  la 
d irective européenne sur la conservation des hab ita ts  naturels 
e t des espèces d ’in té rê t com m unautaire.

2 0



Le zonage du littoral

Chapitre II

Le zonage 
du littoral

21



Surveillance de la qualité de l'environnement littoral

2 2



Le zonage du littoral

Le zonage est une  p ra tiq u e  anc ienne  de g e s tio n  des te r r i ­
to ires te rrestres e t, m o ins fréq u em m en t, m arins. Il est u t i ­
lisé en  réponse à une  p ro b lém a tiq u e  do n n ée  e t aux ob jec­
tifs visés p ou r la tra iter. Sa spécification s’élabore donc à p a r­
t i r  de  c ritè res  e t de param ètres  app rop riés q u i p e rm e tte n t 
de  d isp o se r de  d iffé ren ts  n iveaux  d ’in fo rm a tio n . O n  p e u t 
ainsi d is tin g u e r  :
- les zonages th é m a tiq u e s , re p ré se n ta n t p a r  ex em p le  les 
ty p es de m ilieu x  te rrestres  e t m arin s , les ty p es d ’h a b ita ts  
n a tu re ls , l’occupation  de l’espace par les ac tiv ités e t usages 
développés, les em prises des am én ag em en ts , les dom aines 
o ù  s’a p p liq u e n t les rég lem en ta tio n s , e tc ., co rresp o n d en t à 
un  m o d e  d e  t r a ite m e n t sp a tia lisé  d ’une  in fo rm a tio n  d e s­
c rip tiv e  re la tiv em en t sim ple. Ces zonages fo n t appe l, dans 
leu r fo rm u la tio n , aux  p rin c ip e s  fo n d a m e n ta u x  de  la  g éo ­
g ra p h ie  phy siq u e  e t hum aine  ;
- les zonages de syn thèse , co rresp o n d an t p a r  exem ple  aux 
zones sensib les (à l’eu tro p h isa tio n , aux hydrocarbures), v u l­
nérables, à  risques (naturels ou  industrie ls ), c ritiques (vis-à- 
vis de  l ’érosion), salubres (baignade, pêche à p ied , cu ltu res  
m arines), e tc ., req u iè ren t un  m ode de tra ite m e n t spatia lisé  
de ty p e  p lu s  com plexe (agrégation). Ces zonages re lèvent de 
classifica tions é tab lies  su r des bases sc ien tifiques ou  te c h ­
n iques, norm atives o u  ju rid iques, etc., e t in te rv ien n en t dans 
les processus de  gestio n  d u  te rrito ire  côtier.

C r i t è r e s  pour un z o n a g e  
d e  la s u r v e i l l a n c e

D an s le d o m a in e  d u  su iv i de  la  q u a li té  d u  m ilie u  m a rin , 
l ’o b je c tif  m a jeu r est d ’op tim ise r la stra tég ie  de surveillance 
e t de  fac ilite r l ’acq u is itio n  e t la c ircu la tion  des données.
Le zonage, in s tru m e n t m u ltifo n c tio n , p e u t évo luer depu is 
l ’analyse ju sq u ’à la synthèse des élém ents in te rvenan t dans la 
p ro b lém atiq u e  de la  surveillance. Le zonage d ’analyse po rte  
su r l ’iden tifica tion  des sites à surveiller com p te  ten u , d ’une 
p a r t ,  des ressources à p ro té g e r  (zones de  p ro d u c tio n )  e t, 
d ’au tre  p a rt, des apports co n tam in an ts  e t de la d y nam ique  
locale qu i rég it leu r dispersion. U n  zonage p lu s techn ique  de 
localisation s’ensuivra p ou r procéder au  géoréférencem ent de 
ces p rem iers  é lém ents d ’analyse (référen tiel géograph ique). 
U n  zonage en un ités spatiales fonctionnelles p eu t ensuite être 
c o n çu , en cohérence  avec le p rem ie r , p o u r  d é lim ite r  les 
espaces adaptés e t favorables à  la gestion  d u  litto ra l. E nfin , 
un  d e rn ie r zonage de synthèse p eu t aussi ê tre  défini p ou r res­
t i tu e r  des in fo rm a tio n s  spécialisées e t in tég rée s , re lev an t 
n o ta m m e n t p lu s de la fonction  d ’ind icateurs (é ta t g lobal de 
la q u a lité , tendances générales d ’év o lu tio n ...).
La p ro b lé m a tiq u e  de  la su rveillance de  la q u a lité  des eaux 
s ’in s c r i t  d ans celle , p lu s  g lo b a le , de la g e s tio n  de  la zone 
côtière. C e tte  im p lica tio n  dem ande  une im b rica tio n  e t une 
co hérence  fo n c tio n n e lle  e t g é o g ra p h iq u e  des zonages q u i 
le u r  so n t ad ap tées . E lle  nécess ite  é g a le m e n t d ’é te n d re  le 
zonage au  m ilieu  te rrestre  e t de tra iter, dans le m êm e réfé­

ren tie l, les in fo rm atio n s concernan t la p a rt ie  m arin e  e t la 
p a rtie  co n tinen ta le . L’id en tif ica tio n  d ’u n  te rrito ire  litto ra l 
fa c ilite ra  la  p rise  en  co m p te  des re la tio n s  de  cause à effet 
p o u r pouvo ir d isposer d ’un  o u til o péra tionne l de  gestion  de 
la bande côtière.

L es lim ites en  m er

Les lim ites p h y siq u es
Le p rob lèm e posé, q u i d a te  de C o lb ert, e s t b ien  connu  : où 
com m ence  e t où  s ’a rrê te  le l i t to ra l  ? Le l i t to ra l  é ta n t une 
zone de  tra n s it io n  e n tre  le d o m a in e  m a r in  e t le d o m ain e  
co n tin en ta l, la théo rie  vou d ra it que  la  surveillance de l’en ­
v iro n n em en t li tto ra l s ’a rrê te  là  où  le d om aine  co n tin en ta l 
n ’a p lu s  d ’influence su r le dom aine m arin . M ais chacun sa it 
que  des p o lluan ts  te rrigènes p eu v en t ê tre  repérés à des cen­
taines de  k ilom ètres de leur source. L’h y d rodynam ique  g lo ­
bale n ’est pas un  c ritè re  app licab le . Il fau d ra it donc consi­
d ére r les param ètres d ’h y d rodynam ique  locale sous une for­
m e sy n th é tiq u e  d o n t l’é labora tion  reste  à  faire.
Il n ’existe ac tu e llem en t q u ’un  seul c ritè re  physique  opéra­
tionnel : la ba thym étrie , la p rofondeur jouan t u n  rôle m ajeur 
dans les processus de  d ép ô t, la n a tu re  de la  séd im en ta tio n  
de surface e t d u  p e u p le m e n t b e n th iq u e . A  cela s ’a jo u ten t 
l ’in fluence  d é te rm in an te  des form es d u  re lie f  m arin  sur la 
cou ran to m étrie , les processus de tra n sp o rt e t l ’hydrodyna­
m iq u e  en général.
U n e  l im i te  lo g iq u e  se ra it le ta lu s  c o n tin e n ta l .  E n  C orse, 
l’isobathe 100 correspond assez b ien au  ta lus con tinen ta l qui 
est de p lu s p eu  é tendu . P ar con tre , en  M anche E st, les p ro ­
fondeurs a tte ig n e n t ra rem en t 100 m  e t il n 'y  a pas de talus 
co n tin en ta l. Il fau d ra it donc  u ti lis e r  d iffé ren tes  isobathes 
selon les particu la rités  locales, m ais se posera it alors un  p ro ­
b lèm e  de  d is c o n tin u ité . Les île s  e t les h a u ts -fo n d s  isolés 
p o u rra ien t co nstituer des zones à p a r t  en tière . A insi, chaque 
zone dev ra it alors avoir une lim ite  su r une  isobathe adaptée 
à ses c a rac té ris tiq u es  p ro p re s  e t le c r i tè re  b a th y m é tr iq u e  
perd  donc sa généralité .

L es lim ites adm in istratives
Les lim ites adm in istra tives identifiées son t généra lem en t les 
su p p o rts  d u  très com plexe d ro it de la  m er. La lim ite  des 3 
m illes n au tiques est le su p p o rt de nom breuses lois concer­
n an t l ’en v ironnem en t litto ra l, m ais d ivers p o in ts  de p ré lè ­
v em en t ex is ten t au -d e là  de  c e tte  lim ite . La lim ite  des 12 
m ille s  n a u tiq u e s  in tè g re  u n  c r i tè re  ju r id iq u e  in té re ssan t 
p u isq u ’il s ’ag it de la lim ite  des eaux territo ria les. Q u an t aux 
Z E E , elles son t in d én iab lem en t tro p  larges.
La l im i te  des 12 m ille s  n a u tiq u e s  sem b le  c o n s t itu e r  la 
m eilleure solu tion . D es cam pagnes de p ré lèvem en t de  l’Ifre­
m er o n t p o rté  au-delà , m ais ce ty p e  d ’opéra tions n ’est p lus 
p rév u . C e tte  l im ite ,  q u i se tro u v e  à  12 m ille s  n a u tiq u e s  
d ’une  lig n e  de base co n stru ite  p o u r re lie r caps e t îles, n ’est 
pas encore d ispon ib le  sous form e n u m ériq u e  e t nous avons 
proposé une  lim ite  a rb itra ire  des 12 m illes qu i p a rtira it du  
tra it  de côte.
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L es lim ites co n tin en ta les

L es lim ites p h y siq u es
P ara llè lem en t aux  lim ite s  m aritim es , les lim ite s  te rrestres 
p o u rra ie n t co rre sp o n d re  à l ’en d ro it où s ’a rrê te  l ’in fluence  
m arine  su r les espaces terrestres. P o u r certains, c e tte  lim ite  
sera le tra it de cô te , d ’autres rem onteron t les bassins versants 
des rivières e t fleuves côtiers ju sq u ’à la lim ite  de  dessalure 
des eaux ou de l’influence de la m arée, d ’au tres encore tie n ­
d ro n t com pte  de l’im pact de  l’occupation hum aine su r le l i t ­
toral. Il est éga lem en t possible de créer une lim ite  théorique  
à  p a r t ir  d u  tr a it  de  cô te , in té g ra n t les espaces n a tu re ls  l i t ­
to ra u x , les espaces an th ro p isé s  e t les bassins ve rsan ts . Il 
s ’a g it donc encore de  trava ille r au cas par cas.

Les lim ites adm inistratives
Elles son t nom breuses et fonction de leurs rôles ad m in is tra ­
tifs (D ouane, D éfense nationale, po rts  autonom es, agences de 
l ’E a u ...). D ans l’éventail existant, il faut é lim iner les lim ites 
de zones trop  étendues (départem ent, ré g io n ...) e t les lim ites 
ad m in is tra tives  q u i n ’on t pas d ’influence d irecte  su r l ’envi­
ro n n e m e n t l i t to ra l .  Les espaces p lu s  ou  m oins p ro tég és 
(Z nieff, te rra in s  d u  C onservato ire  d u  litto ra l, e tc .) m é r ite ­
raient d ’être pris en com pte dans l’analyse, mais ils sont in u ti­
lisables pour déte rm iner une lim ite continue et su rto u t stable. 
Par contre , la loi « L ittoral » im pose une m ise en conform ité  
des PO S des com m unes d ites « littorales ». Ces com m unes, 
iden tifiées p a r les services pu b lic s , fo rm en t a insi une  ligne  
con tin en ta le  co n tin u e  très in téressan te . D e p lu s, les m aires 
de ces com m unes so n t des in te rlocu teu rs  p riv ilég iés p o u r la 
gestio n  des espaces litto raux .

Le z o n a g e  d e  la b a n d e  cô tière______________________________
C o n s id é ra n t q u ’u n e  b an d e  l i t to ra le  e st d é fin ie , il s ’a g it 
m ain ten an t de déte rm iner la valeur po ten tielle  des différents 
c ritè re s  d isp o n ib le s  p o u r d éco u p e r c e tte  b an d e  en  zones 
cohéren tes de g e s tio n  qu i réponden t aux besoins de  la su r­
veillance de l ’en v iro n n em en t litto ra l. La m éthode  de travail 
choisie consiste  à  réaliser u n  inven ta ire  des critè res d isp o ­
nib les p ou r d é te rm in e r  des p o in ts  su r le tra it de côte à p a r­
tir  desquels des d ro ites  seraien t tracées. L’o b jec tif  est donc 
de trouver les critères qu i p e rm e tte n t de d is tin g u er des u n i­
tés aussi hom ogènes q u e  possib le d u  p o in t de vue de  la su r­
v e illan ce , ce d e rn ie r  p o u v an t ê tre  d if fé re n t de ce lu i des 
usages, de  la police des eaux, etc.

Les lim ites  p h y siq u es
D e la m êm e m an iè re  que  p o u r les lim ite s  m arines e t te r ­
restres, ce so n t les u n ité s  géog raph iques les p lus stab les et 
id en tif iab les  q u i p eu v en t ê tre  re tenues en p rio r ité  com m e 
é lém en ts s tru c tu rau x  (cap, je té e ...). Le type  de côte e st aus­
si un  critère  in té ressan t (côte à falaise, d u n e s ...) , de  m êm e 
que la présence de  cours d ’eau. C ependan t, u n  estuaire  d o it 
ê tre  considéré  dans sa g lo b a lité  p o u r sa richesse e t sa co m ­
p le x ité . C ’est p o u rq u o i les lim ite s  des bassins h y d ro g ra ­
ph iques co n stitu en t des lim ites physiques p lus intéressantes 
que  celles des cours d ’eau e t q u ’il est préférable de s ’appuyer 
su r les in te rsec tions en tre  bassins versants e t tra its  de  côte.

L es lim ites adm in istratives
L’é lim in a tio n  des c ritè res  de g e s tio n  q u i n ’o n t pas d ’in c i­
dence m ajeure sur l’environnem ent litto ra l perm et de réduire 
co n s id é rab lem en t l ’év en ta il d isp o n ib le . D eu x  types de 
lim ite s  appara issen t : les c irco n sc rip tio n s  ad m in is tra tiv e s  
classiques e t/ou  spécialisées.
Les fron tières nationales s ’im p o sen t d ’elles-m êm es com m e 
b o rnes p o u r ce zonage. Les lim ite s  rég iona les e t d é p a r te ­
m en ta les  son t p lu s p rob lém atiq u es. Ce so n t des un ité s  spa­
tia les m ajeures p o u r la gestio n  des espaces litto ra u x , m ais 
elles son t trop  étendues e t leurs lim ites  co ïnc iden t souvent 
avec des cours d ’eau. E n revanche, les lim ites  com m unales 
o ff re n t u n  m a illag e  de  base in té re s s a n t d u  fa it  de  leu rs 
faibles d im ensions. P ar a illeu rs, les com m unes co n stitu en t 
l ’é lém en t de base des s truc tu res intéressées par la gestion  du  
li tto ra l (con trat de baie , e tc.) e t le niveau é lém en ta ire  p ou r 
la d iffusion  de l ’in fo rm ation  p rovenan t de  la surveillance. 
Les zonages spécialisés posent un  double  p rob lèm e : leur spé­
cific ité  e t le m anque de fiab ilité  q u an t à leur s tab ilité . C ’est 
le cas des Z n ieff e t autres espaces rem arquables. La défin ition  
des zones conchylico les repose su r des c ritè res  tro p  spéc i­
fiques. Les lim ite s  des Sdage p ré s e n te n t l ’av an tag e  d ’ê tre  
calées su r les lim ites littorales to u t en ten an t com pte des bas­
sins versants, d o n t le rôle m ajeu r a déjà é té  évoqué.

In flu en ces d ’a u tres fa c te u r s  q u e la su rv e illa n ce____________
Le m odèle  de zonage proposé est une  réduc tion  q u i ne tie n t 
pas co m p te  des au tres p ro b lém atiq u es  liées à l ’écosystèm e 
li t to r a l  e t à  sa g e s tio n  : h y d ro d y n a m ism e , m o rp h o d y n a ­
m iq u e  séd im en ta ire , u tilisa tio n  de l ’espace, richesse en res­
sources naturelles.
L’hydrodynam ism e e t la séd im en to log ie  offrent des lim ites 
in té re ssan te s , car d ire c te m e n t liées au d ev en ir  des co n ta ­
m in a n ts , m ais p lu s d iffic ilem en t exp lo itab les car pas to u ­
jo u rs  d isp o n ib le s  e t d é p e n d a n te s  des échelles de  tem p s 
considérées.
L’o b jec tif de gestion , in tég ra teu r e t com plém en ta ire  de celui 
de  la su rv e illan ce , p e u t  am en e r à  u n  déco u p ag e  d iffé ren t 
d u  li t to ra l , com m e c ’est le cas ac tu e llem en t dans le bassin 
R hône-M éditerranée-C orse  où , en p lu s  des critè res « qu a li­
té  d u  m ilieu  » e t « physique  », les aspects « b iod iversité  » 
e t « a m é n a g e m e n t e t a c tiv ité s  h u m a in e s  » s o n t p ris  en 
co m p te  p o u r d éfin ir des un ités cohéren tes de gestion .
D es ac tiv ités  e t connaissances nouvelles p eu v en t faire éga­
lem en t évoluer le zonage e t aucun  systèm e ne d o it ê tre  figé.
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Les  z o n a g e s  e t  d é c o u p a g e s  
e x i s t a n t s

D é c o u p a g e  Q uadrige Ifrem er_______________________________
Le découpage Q u ad rig e , dans son é ta t ac tu e l, résu lte  de la 
m ise en cohérence de deux découpages p réex istan ts : d ’une 
p a r t ,  le découpage en  43 « s ite s  » é ta b li en p o u r les 
besoins du  R N O , d ’autre part, le découpage en 119 « bassins 
hydrologiques » é tab li en 1984 p o u r les besoins des réseaux 
R éphy e t R ém i. B ien que n ’opéran t pas to u t à  fait à  la m êm e 
échelle, ces deux découpages avaient été conçus dans le m êm e 
esp rit, celui d ’une vision « m arine  » du  litto ra l.
A insi, les sites o u  les bassins é ta ien t lim ités  su r la ligne  l i t ­
to ra le  p a r des lieux  m arq u an ts  d ’u n  p o in t de  vue  de l’h y ­
d ro lo g ie  m arin e  (caps e t p o in te s ) ; ils co rre sp o n d a ien t en 
généra l à un  ou p lusieu rs bassins versants de fleuves côtiers. 
P o u r le R N O  p ar exem ple, une  m ajo rité  des sites com por­
ta i t  au  m o ins l ’e s tu a ire  d ’u n  fleuve d o n t le d é b it  m oyen  
annue l é ta it supérieu r à  2 0  m 3/s.
Lors de la réa lisa tion  en 1993 d ’une syn thèse su r les résu l­
tats conjoints d u  R N O , d u  R éphy et d u  R ém i, les lim ites des 
« sites R N O  » e t des « bassins hydrologiques » o n t été revues 
e t harm onisées p o u r form er un découpage u n iq u e  cohérent 
à deux niveaux, q u i sert depuis de référence à tous les réseaux 
de surveillance de l ’Ifrem er e t n o tam m en t p ou r le codage des 
p o in ts  de prélèvem ents dans la base Q uadrige.

B a ssin s e t  z o n e s  h o m o g è n e s  d e s  a g e n c e s  d e  l’Eau________
La loi su r l ’E au d u  3 janv ier 1992 affirm e que  l ’eau e t les 
m ilieux  aquatiques co n stitu en t u n  p a trim o in e  fragile, co m ­
m u n  e t u tile  à tous, q u ’il faut p ro tég er, p a rtag e r e t va lo ri­
ser. E lle recom m ande que  les p o litiq u es  de p ro tec tio n  e t de 
m ise en valeur des eaux douces e t côtières so ient m enées avec 
cohérence e t c o n tin u ité . La m er ne d o it p lu s ê tre  considé­
rée com m e récep tac le  u lt im e  des a p p o rts  e t des re je ts  du  
bassin hydrog raph ique q u i la bo rde , elle d o it s ’y in tég re r en 
m atière  de gestion  de  ces apports.
P o u r trad u ire  ces p rinc ipes de  gestio n  équ ilib rée , la loi sur 
l ’E au a créé u n  nouvel o u ti l de p lan ific a tio n  à long  term e 
des volontés locales à le c h e lle  d u  bassin  : le schém a d irec­
te u r  d ’am énagem en t et de  gestio n  des eaux (Sdage).
Les c inq  bassins ayant une  façade litto ra le  o n t in sc rit dans 
le u r  Sdage la v o lo n té  de p ro té g e r  e t re s tau re r les m ilieux  
aq u a tiq u es et litto rau x  rem arquab les. A ux stra tég ies  com ­
m u n es (accen tuer l ’effort de d é p o llu tio n  b ac té rien n e  dans 
les secteurs de forte fréq u en ta tio n  p o u r la ba ignade et l ’ac­
tiv ité  aquacole, p ro tég er e t res tau rer les m ilieux  aquatiques 
e t l i t to ra u x  rem arq u ab le s) s ’a jo u te n t  des p réo ccu p a tio n s  
p lu s régionales p rises en com pte  dans le sep tièm e p ro g ram ­
m e de  chaque agence de l ’Eau. Ce so n t, p a r exem ple, l ’eu- 
tro p h isa tio n  à ulves e t la q u a lité  b ac té rio log ique  des zones 
de  pêche à p ied  en L oire-B retagne, l ’am élio ra tion  de  la qua­
li té  des eaux de  b a ig n ad e  en  A rto is -P ic a rd ie  e t en  Seine- 
N o rm an d ie , les appo rts  p o llu an ts  des fleuves à la m er e t le 
su iv i de  l ’év o lu tio n  des estuaire s p o u r  A do u r-G aro n n e , la 
p o llu tio n  tox ique en  R hône-M éditerranée-C orse .

U n  au tre  axe de la p o litiq u e  m enée par les agences de l’Eau 
est de rechercher une m eilleu re  cohérence des réseaux d ’o b ­
servation  de la q u a lité  des eaux m arines e t des eaux douces. 
C e tte  ré flex io n  s ’est t r a d u ite  en  a m o n t p a r d iffé ren tes  
approches d u  zonage, la p lu s avancée é ta n t p ro b ab lem en t 
ce lle  m en ée  p a r  l ’ag en ce  de  l ’E au  R h ô n e -M é d ite rra n é e -  
C orse, en co llabora tion  avec l ’Ifrem er.

L es z o n e s  h o m o g è n e s  du littoral m éd iterra n éen
Le Sdage d u  bassin R hône-M éditerranée-C orse inscrit le l i t ­
to ra l dans la lo g iq u e  e t la co hérence  d ’u n  p ilo ta g e  de 
l ’a m o n t par l’aval. Les objectifs de  q u a lité  q u i lu i sont assi­
gnés seron t répercu tés et p ris en com pte  dans les territo ires 
ou  sous-bassins am ont.
P our défin ir ces objectifs de gestion  dans un cadre territorial 
approprié, le litto ra l, considéré com m e une double frange te r­
restre e t m arine, est découpé en 50 zones dites « hom ogènes » 
com parables, dans le p rinc ipe  de la loi sur l’Eau, aux bassins 
versants des rivières (voir carte n° 15).
T ransversa lem en t, le découpage s’ap p u ie  su r la con figu ra­
tion  na tu re lle  des côtes (présence de lagunes, é tangs, deltas, 
caps, p o in te s  e t baies) e t su r leu rs  ca rac té ris tiq u es  h y d ro ­
dynam iques. L o n g itu d in a lem en t, la bande terrestre  reg rou­
pe les surfaces q u i in te rv ien n en t dans la collecte e t le tran s­
p o rt vers la m er de charges po lluan tes.
C ela  co n cern e  n o ta m m e n t l ’h y d ro g ra p h ie  (ap p o rts  des 
rivières e t des fleuves) e t l ’assain issem ent (rejets urbains e t 
industrie ls). T outes les com m unes litto ra les raccordées sont 
concernées ainsi que les bassins versants de p ro x im ité  p ou r 
les m ilieu x  confinés com m e les lagunes. La bande m arine 
correspond à  la lim ite  d ’influence des apports te llu riques sur 
la q u a lité  g lobale  du  m ilieu . Sa lim ite  a é té  a rb itra irem en t 
fixée à  la ligne  ba th y m étriq u e  des 100 m , considérée en p re­
m ière  approche com m e représen tative d ’u n  vo lum e de d ilu ­
tio n  s ig n ific a tif  dans une  m er sans m arée.
C hacune des 50 un ités territo ria les ainsi d é lim itée  est carac­
térisée selon q u a tre  critères q u i p e rm e tten t de  la renseigner 
e t d ’a p p ré h e n d e r  les zones à  r isq u e  o ù  l ’in te ra c tio n  en tre  
les activ ités hum aines e t la q u a lité  du  m ilieu  p eu t conduire 
à  des dysfonctionnem ents :
- c r i tè re  « p h y s iq u e  » : ty p e  de  cô te  (rocheuse , sab leuse , 
dunes, re lie fs .. .) ,  con figu ra tion  de  la côte (é tangs, lagunes, 
baies ferm ées ou  o u v e r te s . . .) ,  c o u ra n to lo g ie , h y d ro lo g ie  
générale , c lim ato log ie  ;
- c ritè re  « q u a li té  e t d iversité  de  l’écosystèm e » : faune e t 
flore m arines présen tes, d iversité  de  l ’écosystèm e, sites p ro ­
tégés, richesse en  ressources na tu re lle s;
- c ritère  « am énagem ent e t ac tiv ités hum aines » : urbanisa­
tion , industria lisa tion , in frastructu res po rtuaires, tourism e, 
e x p lo ita tio n  des ressources m arin es  (pêche , aq u acu ltu re ) , 
voies de com m un ication  ;
- c ritè re  « ap p o rt et q u a lité  d u  m ilieu  » : appo rts  po lluan ts 
(ém issaires, re je ts  de d ragage, appo rts  fluviaux), q u a lité  du  
m ilieu  (résu lta ts  des réseaux de  surveillance).
D ans chaque zone, le recensem en t, le classem ent e t la h ié ­
rarchisation  des données de base, validés par une analyse s ta ­
t is t iq u e  m u l tic r i tè re ,  p e rm e tte n t  d ’a ffec te r u n e  va leu r à
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chaque critère. T outes les zones son t donc qualifiées par un 
tr ip le t  « q u a lité  e t d iversité  de l ’écosystèm e », « am énage­
m e n ts  e t a c tiv ité s  h u m a in es  », « a p p o r ts  e t q u a li té  du  
m ilie u  ». D es s im ili tu d e s  ou  c a ra c té r is tiq u e s  co m m u n es 
e n tre  les zones se d ég ag en t e t p e rm e tte n t d ’a b o u tir  à une 
typo log ie  de l’espace litto ra l m éd iterranéen .
P o u r finaliser ce travail, ces un ités te rrito ria les  son t rensei­
gnées par une carte d 'id e n tité . U n  d e sc r ip tif  g éo g raph ique  
p e rm e t de  localiser la zone su r le litto ra l m éd ite rran éen , les 
critè res de  caractérisation  son t présen tés en m e tta n t en év i­
dence  leu r h iérarch isation . Les s ta tio n s des réseaux de  su r­
veillance m is en œ uvre  sur la zone son t géoréférencées. U n 
aperçu  de la q u a lité  e t du  vo lum e de l ’in fo rm a tio n  éclaire 
su r les lacunes e t les im précisions des données d ispon ib les 
p o u r engager les recherches nécessaires à l ’am élio ra tion  des 
connaissances. Les problèm es rencontrés e t les risques po ten ­
tie ls  encourus p a r l’env ironnem en t son t exposés.
L’o b je c tif  de ces un ités cohérentes de  gestio n , à  l ’im age des 
bassins versants des rivières, est de proposer une échelle géo­
g rap h iq u e  p e rm e ttan t aux partenaires locaux in s titu tio n n e ls  
ou  non  de  m ener une  approche in tég rée  de la g e s tio n , de la 
res tau ra tion  e t de  l ’exp lo ita tion  de  la frange litto ra le . P our 
chacune  d ’elles, des ob jec tifs  q u i co n ce rn en t la p réserva­
tio n  ou  la res tau ra tio n  de la q u a lité  des écosystèm es l i t to ­
raux  e t le m a in tien  des ac tiv ité s  h u m ain es  se ro n t in sc rits  
d ans des d o cu m en ts  à va leu r ré g le m e n ta ire  (Sdage, Sage, 
co n tra t de baie, SM V M , docum en ts d ’u rban ism e divers).

Eaux d e  b a ig n a d e s  d e s  DDASS_____________________________
La d irec tiv e  n '  7 6 /1 6 0  CEE d u  8 décem bre  1975 a  é tab li 
des norm es de  q u a lité  p ou r les eaux de baignade  e t donné 
des ind ica tions générales sur les m esures à  p ren d re  p o u r en 
assurer la surveillance. C ette d irective a é té  trad u ite  en d ro it 
n a tio n a l p a r le décre t n° 8 1 -3 2 4  d u  T1 avril 1981 m odifié. 
Le co n trô le  s a n ita ire  p o rte  en F rance  su r l ’e n sem b le  des 
zones de baignade q u i n ’o n t pas fait l ’ob je t d ’une in te rd ic ­
tio n  pe rm an en te  po rtée  à la connaissance d u  p u b lic  e t qu i 
so n t h ab itu e llem en t fréquentées, q u ’elles so ien t am énagées 
ou  que  des personnes s ’y b a ig n e n t sans q u e  des am én a g e ­
m en ts  p articu lie rs  y a ien t été faits.
C e rta in s  lieu x  in te rd i ts  à  la  b a ig n ad e  so n t m a lg ré  to u t  
co n trô lé s  p o u r p e rm e ttre  de  co n n a ître  l ’é v o lu tio n  de  la 
s i tu a t io n  e t de  lever l ’in te rd ic tio n  si les c o n d itio n s  red e ­
v ien n en t satisfaisantes.
U n  à p lusieu rs p o in ts  par com m une sont choisis en fonction 
de  l'im p o rtan ce  de  la fréq u en ta tio n , de  la n a tu re  des lieux 
(relief, form e du  rivage, é tendue des p lag es .. .)  e t des risques 
p a r tic u lie rs  de  p o llu tio n  p o u v a n t e x is te r  (re je ts  d ’eaux 
usées ...) . C haque p o in t do it ê tre  rep résen ta tif  d ’une zone de 
baignade.
U ne liste de ces p o in ts  ainsi que  les program m es q u i y sont 
ra ttachés (période de contrô le, fréquence des prélèvem ents) 
so n t é tab lis  p a r  les d irec tions d ép artem en ta le s  des affaires 
sanitaires e t sociales en liaison avec les au to rités m unicipales. 
Le découpage u tilisé  p o u r la su rv e illan ce  des eaux de  b a i­
g nade en m er est donc au m in im u m  celui de la zone de bai­
g nade quand  elle est définie et au m ax im um  celui de la com ­
m u n e  si to u t son litto ra l est une seule zone de baignade.

O n co m p ta it, en  199"7, 1829  p o in ts  de  surveillance en m er 
répartis dans 6 4 4  com m unes, so it env iron  3 p o in ts  de su r­
veillance en m oyenne p a r com m une.

« Z ones c o n c h y lic o le s  » du m in istère  d e  l’Agriculture  
e t  d e s  P ê c h e s  (M apa)  __________
La d irec tive  9 1 /4 9 2  CEE d u  15 ju ille t 1991 , m odifiée par 
la d irective 97 /61 /C E E  d u  20  octobre 199"7, a fixé les règles 
san ita ires rég issan t la p ro d u c tio n  e t la m ise  su r le m arché 
des m o llu sques b ivalves v iv an ts . C e tte  d irec tiv e  a é té  t r a ­
d u ite  en d ro it français par le décre t d u  28 avril 1994 , m odi­
fié p a r le décre t d u  30  ju ille t 1 9 9 8 , e t son a rrê té  d ’applica­
tio n  du  21 ju ille t 1995 re la tif  au  classem ent de sa lubrité  et 
à la  su rv e illan ce  des zones de p ro d u c tio n  e t des zones de 
reparcage.
Les zones de p ro d u c tio n  so n t défin ies com m e « to u te  p a r­
tie  d u  territo ire  m aritim e, lagunaire  ou d ’estuaire où se trou ­
ven t so it des bancs na tu re ls  de m ollusques bivalves soit des 
sites em ployés p ou r la cu ltu re  des m ollusques bivalves à p a r­
t i r  desquels les m o llu sq u es  b ivalves so n t réco ltés par des 
professionnels ».
Les zones de  p ro d u c tio n  so n t caractérisées p a r des lim ites  
g é o g rap h iq u es  p réc ises  p a r ra p p o r t au t r a i t  de  cô te  e t, 
chaque fois q u e  nécessaire, vers le large. E lles co n stitu en t 
des e n ti té s  co h é ren te s  (a r tic le  3 de  l ’a rrê té  d u  21 ju ille t 
1995).
P o u r la d é lim ita t io n  de  ces zones so n t n o ta m m e n t prises 
en considération  :
- leurs carac téristiques hydro log iques ;
- l’hom ogénéité  de leu r q u a lité  san ita ire ;
- les ca rac té ris tiques tech n iq u es e t socio-économ iques des 
ac tiv ités de p ro d u c tio n ;
- leurs cond itions d ’accès e t de  repérage.
O n  rem arque  donc  que  la présence de  coqu illages p o u r la 
pêche professionnelle ou  issus de l’élevage ne constitue  pas 
le seul critère  p o u r d é lim ite r  une zone de  p roduc tion .
Le 31 décem bre  1 9 9 8 , on  c o m p ta it 322  zones g éo g rap h i­
q u em en t d ifférentes classées su r to u t le li tto ra l français.

Z ones se n s ib le s  ou p r o té g é e s  du m in istère  
d e  l’E nvironnem ent (M ate)_________________________
D e nom breux  espaces na tu re ls  pro tégés ex is ten t su r le te r­
r i to ire  français, p u is q u e  l ’on  d én o m b re  au  m o ins 56  in s ­
tru m en ts  ju rid iq u es n a tionaux  o u  in te rn a tio n au x  capables 
d ’en générer. Les p lu s m a rq u an ts  p ou r le li tto ra l son t rap ­
pelés ci-dessous. Ils n ’in d u ise n t pas sy s tém a tiq u em en t des 
p rogram m es de  su rveillance e t leurs zones de  défin ition  se 
recouvren t b ien souvent.
S ur le litto ra l, m is à  p a rt Port-C ros e t ta n t que  le parc natio­
nal d ’Iroise ne sera pas créé, il n ’existe que  sep t parcs n a tu ­
rels régionaux in c lu an t des po rtions de li tto ra l (N o rd -P a s -  
de -C a la is , B ro to n n e , m ara is  d u  C o te n t in  e t d u  B essin, 
A rm orique , m arais p o itev in s , C am argue, Corse) e t deux en 
son t très proches (B rière e t landes de G ascogne). U ne tren ­
taine de réserves naturelles e t une c inquan ta ine  de  zones fai­
san t l ’ob je t d ’un  a rrê té  p réfectoral de p ro tec tio n  de biotope 
son t iden tifiées su r le li tto ra l ou à  p rox im ité .
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D epuis sa c réa tion  p a r la loi d u  10 ju ille t 19"’’5, le C onser­
vatoire d u  li t to ra l achète les espaces natu re ls rem arquables 
situés en b o rd  de m er et su r les rives des lacs e t p lans d ’eau 
d ’u n e  su p e rfic ie  égale  ou  su p é rieu re  à 1 0 0 0  ha. A u jo u r­
d ’h u i, 54  0 0 0  h a  co rre sp o n d an t à 4 0 0  sites e t 7 5 0  k m  de 
rivages so n t a insi d é fin itiv em en t protégés.
La co n ven tion  de  R am sar du  2 février 19T71 fait o b lig a tio n  
aux parties  con trac tan tes de  désigner les zones de son te r r i­
to ire  à  in scrire  su r la  liste  des zones h u m id es d ’im portance  
in te rn a tio n a le . C e tte  conven tion  a é té  ratifiée par la France 
en 19 8 6  e t ,  à  ce jou r, su r les 37  zones h u m id es  li tto ra le s  
réperto riées p a r l ’O N Z H , 9 son t des sites Ram sar.
D ans les annexes de la d irective su r la conservation des h ab i­
ta ts  na tu re ls  a insi q u e  de la faune e t de la flore sauvages ou 
d irective « H a b ita ts  » son t énum érés les hab ita ts  na tu re ls et 
les espèces d ’in té rê t  c o m m u n a u ta ire . Ces s ite s , d ésignés 
« zones de  p ro te c tio n  spéciale  » , c o n s titu e ro n t un  réseau 
eu ropéen  co h éren t : le réseau N a tu ra  2000 .
A c tue llem en t, on se trouve dans la p rem ière phase de  la p ro ­
cédure com plexe qu i abou tira , en  20 0 4 , à la désigna tion  des 
sites. S ur les 2 8 4  site s  des d o m ain es  b io g é o g ra p h iq u e s  
« a tla n tiq u e s  » e t « m éd ite rran éen s  », la surface des sites 
m arins rep résen te  35 % des 48 3  7 59 ha  suscep tib les d ’ê tre  
désignés. Ce so n t les inventaires Z n ie ff  qu i o n t servi de base 
sc ien tifique  à ces désignations.
E nfin , il fau t s igna le r que , p o u r ce q u i concerne le litto ra l, 
la désig n a tio n  des « zones sensib les » de la  d irec tive  « Eaux 
rés id u a ire s  » e t des « zones v u ln é rab le s  » de  la d irec tiv e  
« N itra te s  » fa it l ’ob je t d ’u n  co n ten tieux  en tre  la France e t 
l’U n io n  eu ro p éen n e , celle-ci considéran t que  beaucoup  de 
zones concernées n ’o n t pas é té  désignées.

P r o p o s i t i o n s  d e  d é c o u p a g e  
du l i ttoral

La p ro p o s itio n  de découpage, p résen tée ci-après, a la p rin c i­
pale a m b itio n  d ’am élio rer l'o rgan isa tion  e t la collaboration  
en tre  les d ifféren ts acteurs de la surveillance et, ce faisant, de 
se rv ir p e u t-ê tre , à  p lu s  ou  m o ins lo n g  te rm e, de référence 
géog rap h iq u e  com m une aux usages de la surveillance. 
L’Ifrem er d ispose  déjà  d ’u n  découpage assez b ien  ad ap té  à 
c e tte  p ro b lé m a tiq u e  ; il s 'a g i t  d u  découpage de la base de 
données Q u ad rig e . La qu estio n  q u i se pose est de savoir si 
ce d écoupage  d o it  ê tre  ad o p té  te l q u e l ou  a ju s té  le m ieu x  
poss ib le , c o m p te  te n u  de  l ’en sem b le  des a c tiv ité s  de  s u r­
veillance e t des con train tes p réexistantes citées aux chapitres 
p récéden ts.

C o n serv a tio n  du d é c o u p a g e  Q uadrige_____________________
P ar rap p o rt aux  différen tes lim ite s  étud iées p ou r un  zonage 
cohéren t, les critè res qu i o n t p révalu  p o u r d éfin ir le décou­
page Q u a d rig e  é ta ie n t, au  d é p a rt, e ssen tie llem en t d ’ord re  
physique . Ils o n t ensu ite  é té  é tendus aux critères a d m in is­
tra tifs  avec les lim ite s  rég ionales, m ais sans v ra im en t défi­
n ir  de  lim ite s  à te rre  e t su r to u t en  m er.

Ce découpage n ’in tè g re  pas tou tes les co n d itio n s  retenues 
p ou r u n  zonage cohéren t de la surveillance e t p o u rra it ê tre  
m odifié.
Les seu ls a rg u m e n ts  p o u r  g a rd e r  le zonage Q u a d rig e  en 
l ’é ta t son t la s tab ilité  dans le tem ps d ’u n  o u ti l q u i a  fait ses 
preuves e t q u i conv ien t aux ac tiv ités de l ’Ifrem er su r le l i t ­
to ral m ais aussi les d ifficu ltés inhéren tes à  to u te  m odifica­
tio n  d ’u n  systèm e de  codification  (com paraison avec le pas­
sé, refonte de la base de données, etc.).

P roposition  d e  m odification  du d é c o u p a g e  Q uadrige
N o tre  réflexion a consisté  à p roposer u n  zonage Q u ad rig e  
m odifié  par l’é tab lissem en t de  lim ites en m er e t à  terre  to u t 
en essayant d ’a ju s te r les lim ites  en tre  sites e t bassins Q u a­
d rige avec les autres découpages existants (com m unes, Sdage, 
zones conchylicoles, etc.).
Les lim ites e n  m er
E n l ’absence  d ’é tu d es  ap p ro fo n d ie s  des c a ra c té r is tiq u e s  
h y d ro d y n am iq u es  locales, tro is  p o ss ib ilité s  se p ré se n te n t 
p o u r lim ite r  en m er les sites e t bassins Q u ad rig e  : la  b a th y ­
m étrie , les 3 ou les 12 m illes.
L’u tilisa tio n  de  la b a th y m étr ie  posera it un  p rob lèm e de d is ­
c o n tin u ité ,  car nous avons vu  q u ’il é ta i t  p ra t iq u e m e n t 
im possib le  de  re te n ir  com m e lim ite  la m êm e isobathe su r 
to u t le li tto ra l français.
E n tre  les 3 e t 12 m illes  n au tiq u es , la lim ite  des 12 m illes 
co n stitu e  c e rta in em en t la m eilleu re  so lu tio n , car elle p e r­
m e t d ’eng lober la q u as i-to ta lité  des p o in ts  de  surveillance 
su r le litto ra l.
L es lim ites à  terre
Si l ’on s ’en tie n t à des critères sim ples e t su r to u t applicables, 
deux  possib ilités se p ré sen ten t p o u r lim ite r  à  te rre  les sites 
e t bassins Q u ad rig e  : les bassins versan ts e t les com m unes 
litto ra les.
Ces deux  lim ite s  sem b len t d evo ir ê tre  re tenues. La lim ite  
in té rieu re  des com m unes litto ra les a l ’avan tage de tire r  une  
lig n e  te rrestre  con tinue  su r to u te  la côte.
Les lim ites des bassins versants des rivières côtières peuven t 
en g lo b er p lu s ieu rs com m unes vers l ’in té r ie u r  e t g a rd e r une  
influence d irec te  sur le litto ra l. P our les fleuves p lu s im p o r­
tan ts , la rem on tée  vers l’in té rie u r devra ê tre  tra ité e  en fonc­
tio n  d u  d é b it ,  des a p p o rts  à  la m e r e t d u  p h é n o m è n e  de 
d ilu tio n .
L es lim ites en tre  s ite s  e t  b a ss in s
Pour séparer les sites e t bassins entre eux, tro is so lu tions sont 
possibles : les lim ites géom orphologiques (cap, je té e ...) , les 
lim ite s  e n tre  co m m u n es, les lim ite s  des bassins ou zones 
hom ogènes Sdage.
N ous avons essayé, chaque fois que cela a é té  possible, d ’ajus­
te r  les lim ites  Q uad rige  actuelles aux lim ites  in te rco m m u ­
nales e t aux lim ite s  Sdage. C ep en d an t, p o u r  les côtes très 
découpées (par exem ple, B retagne N ord ) q u i dem anden t un  
zonage p lu s  fin , les lim ite s  g éo m o rp h o lo g iq u es  o n t é té  
conservées.
L’é ta t de c e tte  réflexion e st p résen té  dans les cartes n °  12 
à 14 avec le découpage en  sites Q u ad rig e  a ju s té , com p lé té  
à te r re  e t en  m er e t d eu x  exem ples  de  m o d if ic a tio n  des 
lim ite s  des bassins.
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Mise en p l a c e  d'un s y s t è m e  
et  d ’une  b a s e  n o r m a l i s é s  
d ’in for mat ion  g é o g r a p h i q u e  
c ô t i è r e

Les paragraphes p récéden ts onr sou ligné  p lusieurs des d iffi­
cultés posées p a r la m ise en œ uvre  d ’un  découpage cohérent 
à la  fois ad a p té  aux beso in s d e  la  su rv e illan ce  m enée p a r 
l ’Ifrem er e t q u i p u isse  ê tre  c o m p a tib le  avec des zonages 
adoptés p a r d ’autres.
L’am b itio n , on  l’a vu , des p ro positions de  découpages p ré ­
sentées dans le parag raphe « P ropositions de  découpage du 
litto ra l » page 27 est de  pouvo ir élaborer une référence géo ­
g rap h iq u e  reconnue  p a r  l ’en sem b le  des ac teu rs  de la s u r­
veillance d u  litto ra l.
La m ise en place d ’un  in s tru m e n t ap te  à fac ilite r la m ise en 
œ u v re  de c e tte  référence g é o g ra p h iq u e  li tto ra le  s ’im pose 
donc en term es de  :
- no rm alisation  ;
- rep résen ta tion  carto g rap h iq u e  e t com m un ica tion  ;
- ac tualisation  ;
- évo lu tion  e t ad ap ta tio n , p a r la p rise  en com pte  au fur e t à 
m esure de param ètres e t critères issus d u  développem ent des 
connaissances sc ien tifiques , to u t p a rticu liè rem en t vis-à-vis 
de la caractérisation  de  « bassins récep teurs » m aritim es ou 
de d irec tives e t d o cu m en ts  à  va leu r ju r id iq u e  qu i so n t et 
seront m is en p lace au  niveau local, na tional et européen. 
D ans une te lle  o p tiq u e , il est préconisé que  cet in s tru m en t 
d ’accom pagnem en t de la su rveillance so it co n stitu é , à  te r­
m e, d ’une base d ’in fo rm ation  g éo g rap h iq u e  côtière no rm a­
lisée e t d ’un  systèm e d ’in fo rm ation  géog raph ique  associé. 
Les sp éc ifica tions de la  base d ’in fo rm a tio n  g éo g rap h iq u e  
p e rm e ttro n t :
° de représenter, dans un m êm e référentiel, les données rete­
nues p a r le schém a d irec teu r : lim ite s  com m unales, lim ites 
des un ités hydro log iques terrestres, cours d ’eau, lim ites en 
m er telles que les 12 m illes n au tiq u es , la ba th y m étrie , les 
lim ites p ropres au découpage p ro p o s é ... ;
° d ’associer à ces données de  référence :
- la localisation  e t les types des réseaux de  surveillance,
- l ’iden tifica tion  e t la caractérisation  des po in ts  d ’apports et 
de rejets à  la m er côtière,
- une rep résen ta tion  d ’in fo rm ations spatialisées correspon­
d a n t à des sy n th èses  h y d ro lo g iq u e s  e t h y d ro d y n am iq u es  
issues de  m esures e t de la m o d élisa tion , ap tes à caractériser 
les bassins ré cep teu rs  m a r it im e s  e t les ty p es de m asses 
d ’eaux,
- u n  découpage en zones de  d ép lo iem en t d ’ac tiv ités socio- 
économ iques en m er avec carac térisa tion  su r des critères de 
vu lnérab ilité  e t de risque,
- un  découpage en zones natu re lles : m ilieux , peup lem en ts , 
ressources e t h ab ita ts  sensibles,
- les découpages techn iques e t a d m in is tra tifs  m is en place 
par d ’autres p o in ts  de  vue : agences de  l ’E au , D DA SS, zones 
conchylicoles, zones sensibles ou  p ro té g é e s ...

U n  systèm e d ’in fo rm ation  géog rap h iq u e  p ilo te ra  ce tte  base 
d ’inform ation . Ses fonctionnalités seront no tam m en t de p e r­
m e ttre  :
0 la gestion  des données géographiques de la base e t de leurs 
données descrip tives (m étadonnées) ;
° l’ac tua lisa tion  e t les m ises à jo u r ;
° la m ise en cohérence des données évoquées p lu s h au t avec 
celles é labo rées p a r  d ’au tre s  p ro d u c te u rs  d ’in fo rm a tio n  
(Shorn, IG N , Ifen, B R G M , services déconcentrés de l ’É tat, 
R N D E .. . ) ;
0 l ’association  des données géog raph iques aux données s ta ­
tis tiq u es  issues des réseaux de surveillance v ia  la co m m u n i­
ca tion  en tre  la base Q u ad rig e  e t la base de données géogra­
p h iq u e  citée p lu s h au t ;
° les c ro isem en ts  e t analyses spatia les en tre  couches d ’in ­
fo rm ation  ;
° la co m m u n ica tio n  avec les résu lta ts  issus de  la m odélisa­
tio n  n u m ériq u e  ;
•  la rep résen ta tio n  spatia le  de l ’in fo rm ation  sous form e de 
ca rtes  th é m a tiq u e s  m u ltim é d ia  de syn thèse  ca rac té risan t 
l ’é ta t e t l ’évolution de « d istric ts hydrologiques » tels q u ev o - 
qués dans le chap itre  su ivan t, synthèses que le systèm e, p a r­
tic ip a n t à  la valorisation des données de la surveillance, sera 
ap te  à  com m u n iq u er vers l ’ex térieur v ia  le w eb.

2 8



Recommandations nationales pour la surveillance

Chapitre III

Recommandations
nationales
pour la surveillance

2 9



Surveillance de la qualité de l'environnement littoral

3 0



Recommandations nationales pour la surveillance

La France est parm i les to u t p rem iers pays européens à s ’être 
d o té  d ’un  réseau de su rveillance de la  q u a lité  d u  m ilieu  et 
des ressources m arin es ; l ’Ifrem er d ispose d ’une  expérience 
reconnue dans ce dom aine.
R écem m en t, une  p ro p o s itio n  de  d irec tive  cadre a  posé les 
bases d ’une surveillance eu ropéenne des eaux de surface, y 
com pris les eaux cô tières e t estu arien n es, en d éc riv an t les 
c ritè re s  p o u r  la  c la s s if ic a tio n  de  l ’é ta t  éco lo g iq u e  e t les 
norm es à  u tiliser, en id en tif ian t des cond itions de référence 
ou éco types, des sites de su rv e illan ce , des p a ram ètres , des 
fréquences e t la façon de p ré se n te r les ré su lta ts  de  la su r­
veillance.
A fin de p réparer l ’ap p lica tion  de  ce tte  d irec tive  à la France 
e t su r la base d u  b ilan  que  nous venons de  faire, il nous a 
sem b lé  in té re ssan t de  d é fin ir  u n  g u id e  des p rocédu res  ou 
recom m andations p o u r une  surveillance de q u a lité  de l’en ­
v ironnem en t litto ra l qu i p o u rra it servir de schém a d irec teu r 
de surveillance.

Un z o n a g e  c o h é r e n t

Le zonage est une  p ra tiq u e  très ancienne de gestio n  des te r­
rito ires, une form e de classification  spatialisée. N o u s avons 
vu q u ’il devait ê tre  conform e p rin c ip a lem en t à deux  ob jec­
tifs :
- répondre  aux besoins spécifiques de  la surveillance ;
- fac iliter la co llabo ra tion  avec les décideurs e t les usagers. 
Le zonage en sites e t bassins que  nous avons proposé répond 
assez b ien  à  ces deux  objectifs. L’espace litto ra l e s t découpé 
en po lygones défin is p a r la lim ite  des 12 m illes en m er, la 
lim ite  in té rieu re  des com m unes litto ra le s  e t celle des bas­
sins versants à te rre , des lim ite s  transversales te n a n t co m p ­
te des lim ites géom orpholog iques en tre  les com m unes et des 
bassins ou zones hom ogènes Sdage.
Le p ro je t de  d irec tiv e  cadre su r l ’E au a défin i, d e  son côté, 
des « d is tr ic ts  h y d ro g rap h iq u es  com m e zones te rre s tre  et 
m a rin e  com posées d ’un  ou p lu s ie u rs  bassins h y d ro g ra ­
p h iq u es ainsi que  des eaux sou terra ines e t côtières associées, 
iden tifiées com m e p rin c ip a le  u n ité  de gestion  ».
La no tion  de  co n tin u ité  te rre -m er des eaux de ru isse llem en t 
des bassins versants est la base d u  fu tu r  découpage européen 
en  bass in s e t d is tr ic ts  h y d ro lo g iq u e s  carac térisés p a r  les 
types de m asse d ’eau e t les incidences de l’ac tiv ité  hum aine. 
Les deux  découpages proposés apparaissent b ien  com patibles 
e t le zonage Q u ad rig e  m odifié  p o u rra it donc fo u rn ir les élé­
m en ts  de  base d ’u n  fu tu r  zonage m arin  cô tie r e t serv ir de 
g u id e  à to u tes  les instances nationales e t européennes. 
D ’une  façon générale , ce zonage au to rise  tous les reg roupe­
m en ts  hydro log iques aussi b ien  q u ’adm in is tra tifs  que  p o u r­
ra ien t v o u lo ir  fa ire  les u ti l is a te u rs  des données de la s u r­
veillance désireux d ’agréger ce tte  in fo rm ation  à p lu s grande 
échelle.

D e s  p a r a m è t r e s  à a n a l y s e r  
et  d e s  f r é q u e n c e s

Les p a ra m è tre s  à  an a ly ser e t les fréquences à re te n ir  son t 
repris p a r thèm e com m e dans le ch ap itre  I.

M icrob iologie_______________________________________________
E. Coli reste, à l ’heure  ac tue lle , le param ètre  le p lu s u tilisé  
p o u r la su rveillance  de la  q u a lité  b ac té rio lo g iq u e . C epen ­
d a n t, d ’au tres germ es (bactériophages) risq u en t, à  très court 
te rm e, de faire leu r apparition  p o u r la sign ification  sanitaire 
des pathogènes viraux.
La fréquence  d ’analyse de  ces param ètres  d ép en d  de l ’o b ­
je c tif  que l ’on s’est fixé (tendance env ironnem entale  ou  p ro ­
tec tion  de la san té  pub lique) e t de la connaissance que l’on  a 
des apports  à la mer. E lle p eu t aller de la fréquence m oyenne 
hebdom adaire  p ou r les eaux de baignade en période estivale 
à la fréquence m ensuelle ou  b im estrie lle  p ou r les coquillages 
to u te  l'année. Il serait aussi possib le de la m o d u le r en fonc­
tio n  des épisodes p lu v ieu x  e t de l ’in fo rm atio n  ren d u e  d is­
p o n ib le  su r les dysfonctionnem ents des sta tions d ’épura tion  
litto ra les.

P hytop lan cton  to x iq u e______________________________________
La recherche des dinoflagellés toxiques pour l ’hom m e (Dino­
physis, Alexandrium, Pseudonitzschia) est ind ispensab le  p ou r 
ré p o n d re  à l ’o b je c t if  de  p ro te c tio n  de  la sa n té  p u b liq u e . 
C ependan t, p o u r d é tec te r l ’ap p a ritio n  de nouvelles espèces 
é v e n tu e lle m e n t to x iq u es , l ’o b se rv a tio n  des flo res to ta le s  
devra  ê tre  poursuiv ie.
A u  n iveau  des fréquences, les p rocédures en ro u tin e  e t en 
a le rte  d ev ron t ê tre  revues avec très ce rta inem en t u n  renfor­
cem en t de la fréquence de  surveillance des espèces toxiques, 
su r to u t l ’h iver p o u r les D SP e t PSP.

L es nu trim ents______________________________________________
La recherche des n u tr im en ts  en m ilieu  m arin  li tto ra l n ’est 
pas encore systém atique . Seuls le R N O  hydro  depu is 1974 
à  l ’échelon nationa l, le réseau hyd ro log ique  de  Sète depuis 
1977 e t le S R N  depuis 1994  su r le litto ra l N o rd  - Pas-de- 
C alais - P icard ie  p rocèden t rég u liè rem en t à ce tte  analyse. 
U n e  réflexion est en cours, en in te rn e  à l ’Ifrem er e t au M ate, 
p o u r m e ttre  en place u n  éventuel réseau « hydro log ie  » in té ­
g ra n t les n u tr im e n ts  e t les param ètres généraux  de qualité  
p hysicoch im ique  des eaux litto rales.

L es co n ta m in a n ts ch im iq u es________________________________
Les m é tau x  lourds e t les m olécu les organ iques des fam illes 
d u  D D T , des PC B  e t des P A H  d ev ra ien t c o n tin u e r  à ê tre  
su rv e illé s , co m m e ils  le so n t a c tu e lle m e n t p a r  l ’in te rm é ­
d ia ire  du  R N O  m a tiè re  v iv an te , e t à  la fréquence  tr im e s­
tr ie lle . C erta ins m étaux  e t p ro d u its  ph y to san ita ires  son t à 
a jo u te r à ce tte  lis te  des param ètres surveillés.
L’o u til « s ta tio n  artific ielle  de m oules » (tran sp lan ts) p o u r­
ra it  ê tre  u ti l i s é  dans les zones d ép o u rv u es  de  p o p u la tio n  
na tu re lle  de  coquillages.
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L es p a ra m ètres  b io log iq u es________________________________
Les param ètres b io logiques ne so n t surveillés que  p a r  l ’in ­
te rm éd ia ire  d u  R ém ora et d u  R SP su r le litto ra l français. Ils 
p résen ten t une fina lité  essen tie llem en t pa trim on ia le .
U n  g ro u p e  de travail se m e t p ro g re ss iv em en t en p lace au 
sein de l ’Ifrem er p o u r d éfin ir une s tra tég ie  te n a n t com pte 
d e  la réflex ion  in te r-ag en ces de  l ’E au  e t des p rem ières  
actions m enées dans le dom aine.

L es p a ra m ètres  p h ysiqu es__________________________________
La connaissance  de l ’h y d ro d y n am ism e  local d e v ie n t une 
nécessité su r chaque façade m a r itim e  p o u r com prendre  les 
phénom ènes de d ispersion des co n tam in an ts  de tous ordres. 
II se ra it ind ispensab le  que, p o u r chaque s ite  ou  bassin , des 
m odèles hydrodynam iques so ien t d ispon ib les, validés, ca li­
brés e t opérationnels pour une large gam m e d ’échelles e t de 
co n d itions hydrom étéoro log iques.

A utres p a ra m ètres__________________________________________
Trois param ètres seraient à surveiller p lus systém atiquem en t 
su r to u t ou  p a rtie  d u  li t to ra l : les m acrodéche ts , les ulves 
e t les espèces proliférantes.
U n  suivi des q u an tité s  et de  la typo log ie  des m acrodéchets 
deux  fois par an su r des s ta tions rep résen ta tives le long  de 
l ’e s tran  p e rm e ttra it  de  co n n a ître  l ’im p a c t v isuel de  ce tte  
po llu tio n .
Le suivi des q u an tité s  d ’ulves échouées su r quelques bassins 
est déjà en place en B retagne ; il faudra l’é tendre  su r d ’autres 
secteurs.
P o u r les espèces proliférantes, la crép idu le  en B retagne e t la 
cau le rpe  en M éditerranée d ev ra ien t faire l ’ob je t d ’un  suivi 
rég u lie r de leu r extension géograph ique.
Le p ro b lèm e  de  l ’échouage de  q u a n ti té s  im p o r ta n te s  de 
m éduses risque de se poser su r certaines p lages.

D e s  i n d i c a t e u r s  d e  la q ua l i té  
d e s  e a u x  l i t tora l es

Les ré s u lta ts  de  la  su rv e illan ce  fo u rn isse n t les é lém en ts  
essentiels d ’appréciation  de la q u a lité  du  m ilieu  m arin  l i t ­
toral. Ils couvren t d ifférents dom aines tels l ’évalua tion  des 
risq u es  p o te n tie ls  p o u r la  sa n té  h u m a in e , le su iv i des 
niveaux de p o llu tio n  e t leu r évo lu tion , la connaissance des 
pré jud ices po rtés aux ressources v ivan tes e t à  la b iod iversi­
té  m arine.
P o u r o p tim ise r leu r u ti lisa tio n , h a rm o n ise r leu r in te rp ré ­
ta tio n  e t m ieux  apprécier les en jeux  en v iro n n em en tau x  et 
p a tr im o n ia u x  de  la  p ro te c tio n  d u  l i t to ra l ,  les agences de 
l ’Eau o n t lancé la  m ise en œ uvre  d ’un systèm e d ’évaluation  
de  la q u a lité  des eaux litto ra le s  (Seq li tto ra l) . E q u iv a len t 
au systèm e développé p ou r les eaux con tin en ta le s , l ’ob jec­
t i f  e st d ’évaluer l ’a p titu d e  d u  m ilieu  à satisfaire  les usages 
d u  litto ra l e t g a ra n tir  l 'éq u ilib re  des écosystèm es.

Des classes e t des ind ices de q u a lité  id en tif ie ra ien t les sec­
teurs où la q u a lité  d u  m ilieu  pose p rio rita irem en t des p ro ­
blèm es, fac ilitan t l ’o rien ta tio n  des objectifs de  res tauration  
de la q u a lité  des eaux p o u r chaque a lté ra tion  constatée. L’ef­
ficacité  des d iffé ren tes  m esures de re s tau ra tio n  d u  m ilieu  
p o u rra it alors ê tre  suivie.
M odulables, adaptables aux évolu tions scien tifiques et tech ­
n iques ainsi q u ’aux  spécific ités rég ionales, ces ind ica teu rs 
on t vocation  à dev en ir des in s tru m en ts  de  décision , de su i­
vi e t de p lan ifica tion  des p o litiq u es  de  p ro tec tio n  d u  m ilieu  
m arin  litto ra l.
Le p re m ie r  Seq eaux m arin e s  lag u n a ire s  e st en  cours de 
c o n s tru c tio n  au  la b o ra to ire  d e  l ’If re m e r de  S ète , e t une 
réflexion nationale se m e t en place au sein d ’u n  com ité  in ter­
agences de  l’Eau.

D e s  d o n n é e s  m i e u x  v a l o r i s é e s

La base de  d o n n é e s  Q u a d r ig e  a  é té  co n çu e  in i t ia le m e n t 
p o u r re cu e illir  en p re m ie r lieu  les données des réseaux et 
p ro g ram m es de su rve illance  du  m ilieu  m a rin  li tto ra l gérés 
p a r  l ’Ifrem er. C e p e n d a n t, la  nécessaire  co n fro n ta tio n  des 
ac teu rs  des d iffé ren tes  d isc ip lin e s  a p e rm is  d ’é labo rer un  
m odèle  co n cep tu e l des données p lu s généra l. A in si, la base 
Q u a d rig e  p e u t  sa tis fa ire  la p lu s  g ra n d e  p a r t  des besoins 
ex is tan t en m a tiè re  d ’arch ivage  de  ré su lta ts  issus de p ré lè ­
vem ents en m ilieu  m arin . E lle a a insi p rouvé sa capacité  de 
s ’o u v rir  s u r  d ’a u tre s  p ro g ra m m e s  d ’e n v iro n n e m e n t 
(R N D E , S andre , Ifen).
T outefois, p u is q u ’elle ne co n tien t que  des données bru tes, 
son u tilisa tion  est dans la m ajorité  des cas réservée à  des u t i ­
lisateurs déjà fam iliers d u  m ilieu  litto ra l e t désireux  d ’ap ­
p rofondir une question  particu lière . Il fau t donc en traduire 
les résultats sous une  form e in te llig ib le  p ou r des u tilisateurs 
m o ins e x p e rts , p o u r  des p ré s e n ta tio n s  ré tro sp ec tiv e s  de 
con n a issan ce  g é n é ra le  à d e s t in a t io n  d u  g ra n d  p u b lic , e t 
dans u n  m ode d ’accès aisé. C et o b je c tif  est celu i d u  p ro je t 
A u rig e , avec le w eb com m e o u ti l  p riv ilég ié . U n  site  w eb 
p ro to type  consacré à la surveillance a déjà é té  m is en place, 
m ais il reste beaucoup  à  faire p o u r tire r  p le in e m e n t partie  
des données accum ulées dans la base.
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Une o r g a n i s a t i o n  
de  la s u r v e i l l a n c e  
s o u s  a s s u r a n c e  qual i té

D epu is  p lu s ieu rs  années, les o rganism es chargés de  la su r­
veillance o n t m is en p lace, au niveau in te rn a tio n a l, des p ra ­
tiq u e s  d ’assu rance  q u a li té  basées e sse n tie lle m e n t su r des 
in tercom paraisons à p a r tir  de standards de référence.
C e tte  nécessité de conform ité  à  des référen tie ls com m uns a 
c o n d u it les laborato ires français à développer des dém arches 
de  m ise sous assurance q u a lité  e t à les faire reconnaître  p a r 
u n e  a c c ré d i ta t io n  offic ie lle . C ’est le cas des lab o ra to ire s  
d é p a rte m e n ta u x  d ’h yg iène  trav a illan t p ou r le co m p te  des 
D D A SS, des laborato ires vétérinaires ou de  la D G C C RF.
Il y a une forte p robab ilité  p ou r que, dans le fu tur, les m in is­
tères en charge  de  la  p ro tec tio n  de la san té  p u b liq u e  e t de 
l ’en v iro n n em en t fondent leur ag rém en t des laborato ires sur 
une acc réd ita tio n  préalable de ceux-ci.
D ans le cadre des ob liga tions rég lem entaires q u i son t im p o ­
sées à l ’If re m e r en ta n t  q u ’o rgan ism e en charge  de la su r ­
veillance des eaux litto ra les e t n o tam m en t des zones de p ro ­
d u c tio n  co n ch y lico le  (d irec tiv es  d u  conseil 8 9 /3 9 7  et 
9 1 /4 9 2 ), il est ap p aru  que  la m ise sous assurance q u a lité  des 
ac tiv ités  de  surveillance de  la D el p e rm e ttra it de conforter 
la confiance de  ses in te rlocu teu rs  dans les avis fournis. 
C e tte  dém arche , q u i s tru c tu re  la fo rm alisation  des ac tiv ités 
e t ap p o rte  la p reuve tang ib le  de  la m aîtrise  du  systèm e q u a ­
lité , renforcera l ’efficacité, la cohérence e t la réac tiv ité  que 
les ac teu rs  de  l ’en v iro n n em en t sont en d ro it d 'ex ig e r d ’un 
o rganism e p u b lic .
L’o b je c t if  de  m ise  sous assu rance  q u a li té  des lab o ra to ire s  
cô tie rs de l ’Ifrem er est en  passe d ’ê tre  a t te in t  e t la  reco n ­
n aissance  fo rm e lle  de  le u r  te c h n ic ité  sera  d em an d é e  au 
C ofrac dès 2 0 0 0  p o u r  c in q  d ’en tre  eux.
Il est recom m andé  que  ce tte  dém arche  a ille  à son te rm e par 
l ’a c c ré d ita tio n  de  l ’en sem b le  des lab o ra to ire s  cô tie rs  q u i 
effectuen t des analyses de m icrob io log ie  et de  phycotoxines, 
te l q u e  cela a é té  in d iq u é  dans la le t tre  d ’en g ag em en t du  
d irec teu r de  la D el. La m ise à niveau des in frastruc tu res des 
six au tres laborato ires en tre  2 0 0 0  et 2002  p e rm e ttra it d ’en ­
visager une  acc réd ita tion  com plète  en 2003 .
Dans cette logique de cohérence globale, il conviendra de doter 
tous les laboratoires des mêmes matériels et de pousser à la nor­
m alisation rapide de la m éthode de conductancem étrie. 
L’analyse des ob liga tions de réactiv ité  en cas de crise condu it 
à  déconseiller la sous-traitance ta n t en m atière de prélèvem ent 
que d ’analyse. P ar ailleurs, le nom bre relativem ent restrein t 
de laboratoires accrédités en m icrobiologie su r la frange l i t ­
torale (10 laboratoires localisés sur les cartes 1 à 11), leur rela­
t i f  é lo ig n em en t des sites de  p rod u c tio n  conchylicole, l ’a c ti­
v ité  exclusive p o u r une société ag roalim en ta ire  p ou r quatre  
d ’en tre  eux ou leu r non-spécia lisa tion  dans le dom aine  des 
p ro d u its  de la m er ne p e rm e tten t pas d ’envisager une sous- 
tra itance  dans de bonnes conditions.
Dans le dom aine des contam inants, une réflexion interne pour­
rait ê tre  m enée afin d ’étendre les p ratiques actuelles de m aî­
trise de  la qualité  à un  système hom ogène d ’assurance qualité.

La r e s t a u r a t i o n  du mi l i eu  
par la r é d u c t i o n  d e s  a p p o r t s

Le pro je t de d irective cadre préconise la m ise en place d ’une 
observation  « p re s s io n -é ta t- im p a c t-ré p o n se  », c’est-à-dire 
que la surveillance des variables d ’é ta t e t d ’im pact de l ’envi­
ronnem ent litto ra l d o it être com plétée par une connaissance, 
la p lus exhaustive possible, des apports à la m er en con tam i­
nants m icrobiologiques, physicochim iques e t en nu trim en ts  
qu i représentent l’essentiel de la pression an th rop ique . 
A c tu e llem en t, seul le R N B  p eu t donner une e stim ation  d u  
c o n ten u  des flux appo rtés à la m er, m ais la s tra tég ie  de ce 
réseau n ’est pas faite  p o u r cela e t il fau d ra it au g m en te r les 
fréquences de prélèvem ents e t d ’analyses p o u r les p o in ts  les 
p lu s  cô tie rs  o u  m e ttr e  en p lace  u n  réseau  sp éc ifiq u e  aux 
apports.
La connaissance  des flux  est une  re c o m m a n d a tio n  eu ro ­
péenne que  la France a d u  m al à  satisfaire m ais qu i est p r i­
m ord ia le  si l’on souhaite  o rien te r une p o litiq u e  de  p ro tec­
tio n  ou de restau ra tion  de  la q u a lité  d u  m ilieu  cô tier m ais 
aussi p o u r a lim en te r les m odèles de  d isp e rs io n  des co n ta ­
m in an ts  nécessaires p ou r les é tudes d ’im pact.
Le pro je t de d irective sur l’Eau dans son artic le  1 (objet) p ro ­
pose d ’é ta b lir  un  cadre p o u r la p ro tec tio n  des eaux, y com ­
pris côtières, e t de  réduire  p rogressivem ent la p o llu tio n  de 
l ’env ironnem en t m arin. Le con trô le  des rejets est égalem ent 
prévu  dans ce p ro je t.
Le suivi des effets des m esures de réduc tion  des apports est 
donc une  question  essen tie lle  q u i c o n d u it à  connecter en tre  
elles les actions de surveillance avec les actions de dép o llu ­
tio n  industrie lle , agricole ou  u rbaine , e t q u i a  des im p lica­
tions fortes su r la  densité  g éo g raph ique  des réseaux.

D e s  p r o g r è s  d a n s  l’a n a l y s e  
d e s  c o n t a m i n a n t s  
e t  d a n s  l’a u t o m a t i s a t i o n  
d e s  m e s u r e s

L’analy se  des p o llu a n ts  c h im iq u e s  en  m ilie u  m a r in  d o it  
répondre  à  la do u b le  d ifficu lté  de  d é te c te r  e t q u an tif ie r  de 
très faibles concen tra tions dans les eaux e t d ’id en tif ie r  les 
m u ltip le s  fo rm es ch im iq u e s  des é lém en ts  m é ta lliq u e s  e t 
des su b s tan ces  o rg a n iq u e s  de  sy n th è se  q u i s ’y tro u v e n t. 
E n ce q u i concerne la surveillance, se su ra jo u te  la nécessité 
d ’o b te n ir  su ffisam m ent de données, de  m an ière  à créer des 
séries ch ro n o lo g iq u es q u i p e rm e tte n t d ’é ta b l ir  des v aria ­
tio n s  saisonnières dans les ap p o rts  afin  de  d é te rm in e r  des 
tendances d ’évo lu tion . C ’est ainsi que  le d éve loppem en t de 
m é th o d es  a u to m a tiq u e s  de  lab o ra to ire  (q u i d im in u e n t le 
tem ps d ’analyse) ou  la m ise au p o in t de  cap teurs spécifiques 
placés in  situ  dem eure une p réoccupation  constan te  des ch i­
m istes  analystes.
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S’ag issan t p lu s p a rtic u liè re m e n t des p o llu an ts  organiques, 
un  trè s  p e t i t  n o m b re  d ’e n tre  eux fa it l ’o b je t d ’u n e  s u r ­
veillance co n tinue , so it parce q u ’il n ’existe pas de m éthodes 
d ’analyse su ffisa m m e n t sen s ib les , so it  parce que  ces d e r­
n ières so n t t ro p  coû teuses à m e ttr e  en œ u v re  de  m an ière  
rou tin iè re . La g énéra lisa tion  de techn iques analy tiques p e r­
form antes, considérées com m e réservées à des p rogram m es 
de recherche, est en m esure d ’é larg ir les possib ilités de  suivi 
de con tam inan ts.
De nouveaux systèm es de p ré lèvem en t e t des capteurs d ’ana­
lyse in situ , par exem ple p ou r les n itra tes, sont à l ’é tude. Leur 
u tilisa tio n  en tra în e ra  une  d im in u tio n  d u  co û t u n ita ire  des 
m esu res  e t p e rm e tt r a  d ’e n v isag e r u n e  ex ten s io n  des sys­
tèm es au to m a tiq u es  te l q u e  le réseau de  bouées M arei m is 
en place en baie  de Seine.

C o n c l u s i o n

11 co n v ien t d e  ra p p e le r ic i le ca rac tè re  ex p lo ra to ire  de la 
dém arche  su iv ie . Face aux besoins d éso rm ais b ien id e n t i­
fiés de  d isp o se r des bases d ’in fo rm a tio n s  nécessaires aux 
études in tég rées (con trats de  baie, S M V M ...), face aux pers­
pectives d ’o b liga tions rég lem en ta ires de fou rn itu re  de d o n ­
nées à l ’U nion  européenne e t à  l’agence européenne de l ’E n­
v ironnem en t, la p ro position  faite  dans ce d o cu m en t co n sti­
tu e  une co n tr ib u tio n  à la construc tion  iné luctab le  d ’un réfé­
ren tie l g éo g rap h iq u e  co m m u n  p ou r les données q ua lifian t 
les eaux litto ra le s  (et leurs a ltéra tions), au  regard des usages 
e t des con tra in tes  rég lem en ta ires q u ’elles do iven t satisfaire 
de façon vérifiable e t suivie.
La dém arche est ém in em m en t p rag m atiq u e  e t finalisée : elle 
p o u rra it - e t devra dans l ’aven ir - donner lieu à des analyses 
concep tuelles e t des o p tim isa tio n s  ra tionnelles m ais, dans 
l ’im m é d ia t, les re co m m an d a tio n s  p roposées so n t sim ples 
e t opérationnelles. Les ou tils  p o u r les m e ttre  en place exis­
ten t. La nécessité de  les faire évoluer à  l’aven ir est reconnue, 
m ais la capacité de  les ad ap te r existe.
C ette  c o n tr ib u tio n  est donc diffusée afin  de  susciter tou tes 
les rem arques susceptib les de  l ’am éliorer e t de la rendre p lus 
efficace. Le c o n tex te  e t l ’échéanc ie r de  la fu tu re  d irec tiv e  
cadre su r l ’Eau offren t une bonne o p p o rtu n ité  p ou r que  cet 
effort de coo rd ination  soit m is en place au niveau national, 
à l ’occasion d u  d éve loppem en t, en cours ou  p révu  :
- des p ro d u its  e t systèm es d ’in fo rm ation  su r la surveillance 
(réseau R N D E , systèm e d ’évalua tion  de la q u a lité  des eaux 
litto ra les) ;
- des extensions des réseaux eux-m êm es, ta n t en couverture 
spa tia le  q u ’en m a tiè re  de  param ètres  su rveillés (nouveaux 
con tam inan ts).

R é f é r e n c e s  b i b l i o g r a p h i q u e s

A gences de  l ’Eau, 1 9 9 6 -1 9 9 7 . Schém a d irec teu r d ’am éna­
g e m e n t e t de g estio n  des eaux des bassins A rto is-P icar- 
d ie , de  S eine-N orm and ie , de  L o ire-B retagne, d ’A dour- 
G aronne  e t de R hône-M éditerranée-C orse.

A gence de l’Eau A rto is-P icard ie , 1998. R éseau de  m esures 
sy s tém atiques des eaux de  surface. P rog ram m e déta illé  
des diverses opéra tions, 7 1 p .

A gence de  l ’Eau R hône-M éditerranée-C orse, Ifrem er, 1996. 
E tu d e  p réa lab le  p o u r la  m ise  en œ uvre  d u  R éseau L it­
to ra l M éd iterranéen , 59  pages e t 4  annexes.

B yache S., 1998 . D écoupage  Q u ad rig e . R ap p o rt de stage 
Ifrem er D EL/BL, 18 p.

D en is  J . ,  M iossec L., 1996 . D éve loppem en t d ’une  m é th o ­
do log ie  de qualifica tion  de  l ’espace côtier, app lica tion  à 
la  façade m éd ite rranéenne , R .IN T .D E L /'9 6 -l6 -T o u lo n , 
58 pages e t annexes.

Ifrem er, 1997. La surveillance de  la q u a lité  des eaux côtières 
à l’Ifremer. R .IN T.D EL/97-lO -Issy-les-M oulineaux, 2 1 p .

Jo anny  M ., 1997 - Surveillance de  l ’env ironnem ent litto ra l et 
côtier. R appo rt Ifrem er « B ilans e t Prospectives », 33 p.

Jo a n n y  M . et a l., 1993- Q u a lité  d u  m ilieu  m a r in  li t to ra l . 
R ap p o rt Ifrem er, 241 p.

Jo u rn a l O fficiel des C om m unau tés européennes, 1998. P ro ­
p o sitio n  m odifiée de d irec tive  du  conseil in s ti tu a n t un  
cadre p o u r l ’action  co m m u n au ta ire  dans le dom aine de 
l ’eau, 8 8  pages e t annexe V m odifiée.

M in istè re  de  l ’A m énagem ent d u  te rrito ire  e t de l ’E nviron­
n em en t, 1997 . Le R épom , 9 pages e t annexes.

M in istè re  de l ’A m énagem en t d u  te rrito ire  e t de l ’E n v iro n ­
n e m e n t , 1 9 9 8 . A ctes d u  co llo q u e  « C o n n a ître  l ’eau  : 
quels réseaux de m esures p ou r quels usages ? », 29  p.

M in is tè re  de  l ’E m p lo i e t de  la  S o lid a rité , m in is tè re  de 
l ’A m é n a g e m e n t d u  te r r i to ir e  e t de  l ’E n v iro n n e m e n t, 
1998 . E ta t san ita ire  en m er e t en eau douce des eaux de 
b a ig n ad e , résu lta ts 1997 , 103 p.

W E B  U n io n  européenne. D em o n stra tio n  P rog ram m e In te ­
g ra te d  C o asta l Z o n e  M a n a g e m e n t. M e e tin g s  on  th e  
P ro jec t Leaders and  N a tio n a l E xperts, 10-11 ju in  1998, 
L isbon.
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S i g l e s  e t  a b r é v i a t i o n s  u t i l i s és

A D N A cide désoxyribonuclé ique Pnoc P rog ram m e national d ’océanologie côtière
ASP A m nesic Shellfish Poison POS P lan d ’occupation  des sols
B R G M B ureau des recherches géo log iques PSP P araly tic  Shellfish Poison

et m inières R ém i R éseau de  con trô le  m icrob io log ique
C N R S C en tre  national cle la recherche scien tifique R ém ora R éseau de  suivi de la  croissance de l ’h u ître
Cofrac C om ité  français d ’accréd ita tion creuse
CQ EL C ellu le  q u a lité  des eaux litto ra les R épam o R éseau p a th o lo g iq u e  des m ollusques
CSTS C om ité  scien tifique  et techn ique  

de la surveillance
R éphy R éseau de  surveillance d u  p hy top lanc ton  

e t des phycotoxines
D iren D irec tion  rég ionale  de  l ’en v ironnem en t R épom R éseau des po rts  m aritim es
D D A M D irec tion  d ép artem en ta le  des affaires 

m aritim es
R inb io R éseau in tég ra teu rs  b io log iques 

en  M éditerranée
D D A SS D irection  d ép artem en ta le  de l ’action RLM R éseau litto ra l m éd ite rranéen

san ita ire  et sociale R LN R éseau litto ra l no rm and
D D T D ich lo ro -d ip h én y ltr ich lo ré th an e RM C R hône-M éditerranée-C orse
D el D irec tion  de l ’en v ironnem en t R N B R éseau national de bassin

et de  l’am énagem en t li tto ra l R N D E Réseau n a tio n a l des données su r l ’eau
D G C C R F D irec tion  générale  de la consom m ation , 

de  la concurrence e t de  la répression
R N O R éseau national d ’observation  de la qualité  

d u  m ilieu  m arin
des fraudes RSP R éseau de surveillance posidonies

D SP D iarrheic  Shellfish Poison Sage Schém a d ’am én ag em en t e t de  gestion
ED F E lectric ité  de France des eaux
Érod É thoxyréso ru fine-O -dééthy lase Sandre Secrétariat d ’ad m in is tra tio n  nationale
IB G N Indice b io log ique g lobal norm alisé des données relatives à l’eau
IC Z M In teg ra ted  C oastal Z one  M anagem ent Sdage Schém a d irec teu r d ’am én ag em en t
Ifen In s ti tu t  français de  l’en v iro n n em en t e t de gestio n  des eaux
Ifrem er In s titu t français de recherche 

p ou r l ’exp lo ita tion  de la m er
Shorn Service hyd ro g rap h iq u e  e t océanographique 

de la M arine
Iga Im p ac t g rands am énagem ents Siba Syndicat in te rco m m u n a l d u  bassin
IG N In s ti tu t  géog raph ique  national d ’A rcachon
IP S N In s titu t de p ro tec tion  e t de  sécurité  nucléaire SM VM Schém a de  m ise en valeur de la m er
IST PM In s ti tu t  sc ien tifique  e t tech n iq u e  des pêches Som lit Service d ’observation  en  m ilieu  litto ra l

m aritim es SR N Suivi régional des n u tr im e n ts  su r le litto ra l
M arei M esure au tom atisée  en réseau N o rd  - P as-de-C alais e t P icardie

p ou r l’en v ironnem en t litto ra l S T N M T E Service tech n iq u e  de la nav iga tion  m aritim e
M ate M in istère  de  l ’A m én ag em en t d u  te rrito ire e t des transm issions de  l ’éq u ip em en t

e t de  l’E nv ironnem ent ZEE Z one économ ique exclusive
O N Z H O bservato ire  na tional des zones hum ides Z m eff Z ones natu re lles d ’in té rê t écologique,
O pera O bservato ire  p e rm an en t d ’é tude  

de la rad ioactiv ité
faun istique  e t flo ris tique

O pri O ffice de p ro tec tion  co n tre  les rad ia tions 
ionisantes

O spar C onven tion  O slo-Paris
Paca Provence-A lpes-C ôte d ’A zur
PA H H ydrocarbures po lyarom atiques
PCB Polychlorobiphényles
Peir Pression  é ta t im p ac t réponse
Pneat P rog ram m e national des efflorescences 

algales tox iques
Pnue-M ed P rog ram m e des N a tio n s  unies
Pol p ou r l ’en v ironnem en t - P o llu tio n  

de la M éditerranée
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G lo s s a i r e

A lgues m acro e t m icrophy tes :
Végétaux aquatiques de grande taille (ex. : phanérogames 
macrophytes) p a r rapport aux végétaux de petite taille  
(ex. : phytoplancton microphyte).

A nth rop isé  :
Qui résulte de l ’action de l ’homme.

Bassins e t sites Q u ad rig e  :
Espaces littoraux correspondant généralement à  des bassins 
versants de fleuves côtiers et délimités par des caps ou des jetées. 
Les bassins sont regroupés en sites.

B e n th iq u e  :
Qualifie les organismes et les processus ayant un lien avec le fo n d  
de la  mer.

C laire :
E arc ou bassin d ’affinage et de verdissement pour les huîtres. 

C o n d u ctan cem étrie  :
Mesure de la  conductance d ’un milieu, c’est-à-dire de sa capacité 
à  conduire le courant électrique. Cette méthode est appliquée ici 
à  l ’analyse bactériologique des coquillages.

D inoflagellés :
Groupe de phytoflagellés de grande importance
dans le phytoplancton marin dont certaines espèces sécrètent
une toxine.

Efflorescence :
Poussée et prolifération du phytoplancton {bloom) 
dans des conditions hydroclimatiques favorables.

E ndofaune :
Ensemble des anim aux bent h i  que s qu i vivent dans les sédiments 
meubles.

E u tro p h isa tio n  :
Situation hydrologique caractérisée par un important apport 
de nutriments à l ’origine d ’une forte multiplication des algues 
planctoniques.

N aissain  :
Jeune mollusque f ix é  pendant la  première phase 
de sa vie sédentaire.

N u trim e n ts  :
Composés chimiques nutritifs nécessaires à la  croissance 
des végétaux (phosphates, nitrates...).

Pélag ique  :
Q ualifie les organismes présents dans le milieu 
océanique (eaux libres) et les processus s ’y  déroulant.

Phycotox ines :
Substances toxiques sécrétées par certaines espèces de phytoplancton 
(ex. : PSP, DSP, A S P . . . ) .

Saxitoxine :
Equivalent standard de toxine paralysante (PSP).

T herm ocline  :
Couche d ’eau de mer où s’observe une variation rapide 
de la température.

X én ob io tique  :
Substance possédant des propriétés toxiques, même à  très faible  
concentration (ex. ‘.pesticides).

Z onage :
Délimitation ou découpage de l ’espace maritime etiou terrestre 
pour une fin a lité  opérationnelle (ex. : activités de surveillance).

Isoba the  :
Ligne qui jo in t les points d'égale profondeur 
sur une carte marine.

G éodésique :
Découle de la science qu i étudie la forme de la Terre 
et détermine sa dimension.

G éoréférencem ent :
Rattachement de données à  des coordonnées géographiques.
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Car tes  des réseaux 
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Carte 10 : les réseaux de surveillan 
actuels sur le littoral Prov<

Golfe de Fos
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k Rémi (Ifremer)

O  Réphy (Ifremer)

□  RNO matière vivante (Ifremer)

■  RNO hydrologie (Ifremer)

Répamo (Ifremer)

•  Rinbio (Ifremer)

V' Réseau de surveillance Posidonies 

® Opera (IPSN) 

r  Eaux de baignade (DDASS)

©  Cellules Qualité des eaux littorales

•  RNB (Agence RMC)

± Répom (DDE)

#  (Sophia Antipolis) Laboratoire accrédité 

Limite commune littorale 

... _ J  Commune littorale hors carte

/ \ /  Limite départementale 

/ \ /  Limite bassin versant 

/ \ /  Limite site Quadrige 

38 Numéro site Quadrige 

/ \ /  Limite bassin Quadrige 
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Carte 12 : limite de 
Nouvelles limites 

cadre du Schém a direc
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15 - LITTORAL MEDITERRANEEN 
ZONES HOMOGENES L a m is e  e n  p la c e  d 'u n e  p o li t iq u e  

c o h é r e n te  d u  litto ral m é d ite r ra n é e n  
s 'a p p u i e  s u r  d e u x  p r i n c i p e s  :

1 - L 'e sp a c e  littoral e s t  co n stitu é  d 'u n e  
d o u b le  f ra n g e  à  la  fo is  t e r r e s t r e  e t 
m arine , l'une c o rre sp o n d an t a u  b a ss in  
v e rs a n t d e  proxim ité, l 'au tre  à  la  z o n e  
s o u m is e  à  l'in flu e n ce  d e  l 'e n s e m b le  
d e s  a p p o r ts  te llu riques.

Point
repèi
marii
d'une

Le tableau jo in t à la présente carte 
récapitule les a x e s  p r i o r i t a i r e s  d ’a c t i o n s  :

-  a p p l i c a b l e s  à  l ' e n s e m b l e  d u  l i t t o r a l
et conformes au Plan d 'Action Littoral

-  s p é c i f i q u e s  à  c h a c u n e  d e s  z o n e s  
h o m o g è n e s  et directem ent issues 
des enjeux ou problèm es importants 
constatés lors de l'état des lieux.

e s p a c e  littoral
f ran g e  te rre s tre  

fran g e  m arine

20/12/96

R L E S

MONTPEI Æfgdu
C h a rn ie r
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Pierre 
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Erg de

PERPIGNAN
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m o g e n e

n u m éro  d e  zo n e  
h o m o g è n e

L ' E N V I R O N N E M E N T

CAGNES-

AIX-EN-
'ROVENC

89 VITROLLES

,p ? g n a n e F R ÉJU S

ig s  's s a m hi

P o in te  d e  R a b io u

E ta n g  d e  (  
B igug lia

M o rian i

S o l e n z a r a l
Pinarellu

R etenue
I'OspedE

P in a re l lo  (ile ) |

P o i n t e  CapicciQlâ.

2  - C e t e s p a c e  littoral e s t  d é c o u p é  e n  5 0  
z o n e s  h o m o g è n e s  q u i s o n t  d e s  u n ité s  
c o h é r e n t e s  d e  g e s t i o n  : à  l 'im a g e  d e s  
b a s s in s  v e rs a n ts  d e s  riv iè res , c h a c u n e  d e  
c e s  z o n e s  h o m o g è n e s  c o n s t i t u e  u n e  
é ch e lle  g é o g rap h iq u e  d e  travail optim al pou r 
u n e  a p p ro c h e  in té g ré e  d e  la  g e s tio n , d e  la  
re s ta u ra t io n  e t d e  l'exploitation d e  la fran g e  
littorale.

limite te rre s tre  d e  la  zo n e  h o m o g è n e

=ron
le a  limite

5 0  m c o u rb e s  is o b a th e s
100 m (c o u rb e s  d 'é g a le  profondeur)

limite m a rin e  d e  la  zo n e  h o m o g è n e

} a s  p a r tic u lie rs  d e s  é ta n g s  litto rau x  : la 
io n e  h o m o g è n e  c o m p re n d  l’é ta n g  e t  s o n  
la ss in  v e rsan t.
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